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Pendant que nous fêtons Noël 


ARMI toutes les informations qu’apporte ce 

/ numéro, nous n’en choisirons qu'une, cette 

fois-ci, pour la mettre en lumière. 

A Shanghaï, nous apprend l’agence Fides, une 
vague d’arrestations déferle une fois de plus sur les 
catholiques qui refusent de se présenter aux « cercles 
d'études » et aux séances d’endoctrinement. Pen- 
sons-nous assez à nos frères de Chine ? Pensons-nous 
assez à l'Eglise du Silence ? 


Pendant que nous fêtons Noël dans la paix et, 
souhaitons-le, dans la joie, des dizaines de millions 
de chrétiens souffrent persécution pour la justice 
et pour la vérité. Comment ne pas songer au père de 
famille chinois qui voit qu’on veut tuer la foi au 
cœur de ses enfants ? Comment ne pas s'interroger 


. sur le sort de Mgr Beran et sur celui de Mgr Kiung ? 


| 
2 


Comment ne pas crier, à nos frères persécutés, dans 
l'espoir qu'ils nous entendront à travers les rideaux 
de fer et de bambou, notre affection privilégiée, 
notre commune souffrance et notre irréductible espé- 


rance ? 
x 


_ Je me demande souvent si nous ne nous rendons 


pas coupables envers eux d’une sorte d’indifférence. 


Réagissons-nous aux dernières arrestations comme 
nous avons réagi aux premières ? On s’installe dans 
l’oubli comme on s’installe dans le confort et l'oubli 
justement n'est-il pas le confort de la conscience ? 
On a élevé des protestations dans la presse et devant 
les institutions internationales. Il fallait le faire ; il 
faut, hélas, encore le faire, mais le temps passe et 
l'indignation s’émousse. Ce qui nous paraissait insup- 
portable, nous finissons par le considérer comme 


normal. N’avons-nous pas nos propres soucis, nos 


écoles à faire vivre un peu partout dans le monde, 
le racisme à éliminer (voyez notre dossier sur les 
U.S.A. et nos informations sur l'Afrique du Sud), 
les vocations à trouver, la masse ouvrière à évangé- 
liser.. Mille tâches nous appellent, plus pressantes 
les unes que les autres. Ces tâches, il faut les accom- 
plir, nul n’en doute. Mais rapidement elles nous acca- 
parent. Nos frères malheureux nous cachent nos 
frères persécutés et notre silence d'hommes libres 
s'ajoute au silence de nos frères baïllonnés. 

+ 2 l 


Il ne s’agit pas seulement pour nous de faire une 
place aux chrétiens persécutés dans nos préoccupa- 
tions et dans nos prières, à côté des soucis quotidiens 
et des intentions habituelles. Leur sacrifice mérite 


davantage, qui s'inscrit au cœur même de la vie 


chrétienne. Il devrait colorer toutes nos préoccupa- 
tions et faire naître en nos cœurs un sentiment d’af- 
fection privilégiée. C’est à cette profondeur qu'il faut 
descendre pour découvrir notre véritable insuffi- 
sance et je dirai même nos fautes à l’égard de l'Eglise 
du Silence. L’un des événements les plus graves de - 
l'histoire du monde, l’une des épreuves les plus tra- 
giques de la vie de l'Eglise risque de rester à la sur- 
face de nous-mêmes, sans retentir au fond de nos 
âmes qui, par la communion avec les persécutés, 
pourraient en être agrandies, renouvelées et purifiées. 

Grâce à nos frères persécutés nous entendons une 
fois de plus l’appel au dépouillement, à la pauvreté, 
à la purification. Ne sommes-nous pas encombrés 
dans notre apostolat de mille soucis secondaires, 
empêtrés parfois dans de vaines querelles, enfoncés 
dans des habitudes de pensée ou d’action, sensibles 
plus qu’il ne faudrait au prestige extérieur et aux ré- 
sultats visibles, exagérément confiants dans la tech- 
nique ou dans les recettes et trop liés peut-être à 
certaines structures sociales ou historiques ? Qu'est- 
ce que tout cela, en face de cette « révélation » qu'ap- 
porte la persécution : la valeur des moyens pauvres 
la force de la prière, le mystère et la vraie grandeur 
de l'Eglise. Par un admirable paradoxe, lorsque nous 
cherchons à aider les persécutés, nous nous aperce- 
vons que ce sont eux qui nous aident. Et tout le pro- 
blème est alors de savoir si nous sommes dignes d'eux, 
de leurs sacrifices et de leur souffrance. 


X 


Si nous voulons aider nos frères de l'Est, commen-, 
cons par faire, à la lumière de leurs épreuves, notre 
propre examen de conscience. Dans la mesure où 
notre foi est vivante, audacieuse et missionnaire, 
dans cette mesure même nous communions davantage 
au mystère de l'Eglise et nous leur apportons, avec 
la prière, le plus solide des réconforts. 


J.-P. DUBOIS-DUMEE. 


——— LE SAVIEZ-VOUS ? 


Le 


® Catholiques et fascistes dans le même 
sac. 


La Commission des Relations sociales de l'Eglise 
méthodiste du Chili vient de prendre position sur la 
situation politique dans ce pays. Elle a publié une 
déclaration à cet effet, dans laquelle elle demande à 
tous les membres de l'Eglise méthodiste de refuser leur 
appui aux candidats présentant, entre autres, la carac- 
téristique suivante — en tête de sa liste de 4 points — 
« liens manifestes ou apparents avec le catholicisme 
romain ». Les trois autres points stigmatisent les ten- 
dances totalitäires (socialistes, fascistes, communistes, 
etc.) ; les liens anciens ou actuels avec des régimes de 
force ; les liens avec des associations pratiquant ou 
exploitant des jeux de hasard. 


@ U.R.S.S., puissance spirituelle. 


Mgr Fulton Sheen, archevêque auxiliaire de New, 


York, a été entendu à la mi-novembre par la Commis- 
sion dela Chambre des Représentants sur les Activités 
antiaméricaines. Dans la déposition qu'il a faite devant 
cet organisme le prélat à notamment déclaré que 
« d'ici cinquante ou cent ans la Russie sera une des plus 
grandes forces spirituelles et morales du monde ». Et 
ceci découlera tout naturellement de ce que les Soviets 
ont accompli en Russie, c’est-à-dire, du fait qu'ils ont 
restauré le sens de la discipline et du dévouement. 
D’après l’archévêque auxiliaire de New York on obser- 
verait, par contre, un grave déclin de ces vertus en 
Occident. Et Mgr Fulton Sheen a répété, à cette occa- 
sion, sa formule déjà ancienne : « Le communisme a 
pris la Croix sans le Christ (alors que l'Occident prend 
le Christ sans la Croix). » 


@ Un prochain cardinal «scientifique »? 


« Il est presque certain, écrit la revue américaine 
Time — à propos des bruits qui courent sur le Consis- 
toire qui se tiendrait prochainement à Rome — que le 
Pape nommera un nouveau cardinal « scientifique » en 
vue de coordonner les activités des hommes de science 
dans l'Eglise et de représenter le Vatican aux congrès 
scientifiques. Il est probable que ce sera un jésuite 
et le choix tombera peut-être sur le Père Daniel 
O’Connell, Australien, actuellement directeur de l’Ob- 
servatoire du Vatican. » 


®@ « Les catholiques ont raison », écrit 
le professeur juif Will Herberg. 


Dans le numéro du 16 novembre de la revue des 
jésuites américains America, le Dr Will Herberg, pro- 
fesseur de science judaïque à Drew University et 
personnalité éminente dans le domaine de la sociologie 
religieuse aux U.S.A., écrit que « la justice est du côté 
de ceux (les catholiques) qui réclament un soutien 
officiel pour les écoles confessionnelles ». America écrit 
dans son éditorial que c’est là « une déclaration qui aura 
des conséquences immenses ». 


LE SAVIEZ-VOUS° 


eux-mêmes ont, à plusieurs reprises, désavoué claire- 


ment toute campagne visant à orchestrer une telle - 


demande dans l'immédiat au profit des écoles catho- 
liques ». 
autre article, que le contribuable américain paie, dans 
l’état actuel des choses, 9 milliards et demi de dollars 
pour l'éducation de quelque 32 millions 700.000 enfants. 
Si l'éducation des 5. millions d'enfants des écoles catho- 
liques devait être à la charge des contribuables améri- 
cains, ceux-ci devraient payer 1.300.000.000 de dollars 
de plus. 


@ Après la Congrégation générale 
des Jésuites. 


Ia Congrégation générale de la Compagnie de Jécus, 
achevée le 11 novembre, a duré soixante-six jours 
occupés par 67 sessions plénières et 363 réunions de 
commissions. Le vote électrique a été utilisé plus de 
500 fois. 1.500 pages de documents en latin ont été 
distribuées et étudiées. 


Le général est resté le chef unique. Le secrétaire 
général sera aidé par un ou deux sous-secrétäires. La 
Congrégation a maintenu l'heure quotidienne d'oraison 
mentale pour tous les J\suites. Elle a ordonné la compo- 
sition d'un Bréviaire de la doctrine spirituelle de la 
Compagnie plus complet que le sommaire des Constitu- 
tions en usage. Elle a demandé plus d'ouverture à la 
liturgie. Elle a insisté sur la nécessité de multiplier. le 
nombre des Pères spécialisés dans les sciences sacrées 
et profanes. Elle a formé le projet de Maisons inter- 
provinciales, adaptées aux nécessités d’une collabora- 
tion internationale. Elle a envisagé les moyens de 
renforcer la formation technique et spirituelle des frères 
coadjuteurs. Nous avons déjà signalé la création de 
l’Assistance des Indes, confiée au I. P. D'Souza. 


@ Plusieurs centenaires importants 
sont annoncés : 


@ 1958, anniversaire des apparitions, sera l’année 
de Bernadette. Ouverture le 11 tévrier. Peu après, 
inauguration de la nouvelle basilique souterraine. 


@ Mais ce sera'aussi l’année Charles de Foucauld 
(centenaire de sa naissance). À cette occasion des pèle- 
rinages auront lieu à Jérusalem et Rome, des séjours 
de désert à la Sainte-Baume, à Beni-Abbès et à Taman- 
rasset, des retraites en divers endroits. Une anthologie 
des principaux textes du P. de Foucauld paraîtra 
vers Pâques. Tous renseignements : Association Charles 
de Jésus, 11, cité Trévise, Paris (9*). 


© 1959 sera l’année du Curé d’Ars, mort en 1850. 


® Un abbé Pierre à Bagdad. 


Le Tablet de Londres rapporte qu’un carme de 
Bagdad, qu'on appelle l'abbé Pierre, dirige dans la rue 
Al Rachid une œuvre très semblable à celle de son 


Mais cette même revue rappelle, dans un: 
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Le 


homonyme français. Ce prêtre, âgé de 86 ans et qui est . 
k M. Herberg estime toutefois que le moment n'est en Irak depuis soixante ans, a créé un important service 
pas venu pour ceux qui réclament ce soutien de faire de secours aux orphelins, qui fait l'émerveillement de 
des pressions en vue de l'obtenir rapidement. America tous les gens du pays, aussi bien musulmans que chré- : 
souligne, de son côté, que « les dirigeants catholiques tiens. ÿ 
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LA CHARITÉ 
 DOIT TOUJOURS RECOMMENCER 


par le KR. P. LEBRET, o. p. 


Les véflexions qui suivent constituent quelques-uns des chapitres qui composent le prochain livré du 


R. P. Lebret sur les d mensions nouve les de la charité (à paraître très brochainement aux Ed.tions Economie 


et Humanisme). On ne saurait trop les méditer en ce temps de. Noël. 


I l’on appelle « civilisation » un ordre social 

« institué » assurant la permanence d’une vie 
_ collective montante, la charité a inauguré une 
nouvelle forme de civilisation. Mais elle n’a encore 
imprégné et combien imparfaitement, qu’une partie 
du mondé. La fin légale de l’escla- 
vage est d’hier et bien des formes 
d’esclavage existent encore. De nou- 
veaux esclavages sont toujours me- 
naçants : le régime capitaliste a su 
multiplier ses esclaves et plus encore 
le régime collectiviste: La charité 
ne transforme l'humanité que lente- 
ment. La civilisation de la charité 
ne fait que commencer. 

Les matérialismes modernes, an- 

tagonistes, travaillent ensemble à 
l’empêcher de s'étendre, sinon à 
l'abolir tout à fait. Ils créent des 
mécanismes et des dispositifs qui la 
sapent. Pour mieux réussir, ils pren- 
nent des airs de spiritualisme ; en se 
faisant des hommes-robots asser vis, 
ils s’affirment libérateurs. Ils ont 
acquis une habileté consommée pour 
mystifier l'humanité. La production 
ést devenue le dieu de l’homme. 
Tant pis si les produits n’en arrivent 
qu’à une partie infime de l'humanité. Tant pis si les 
produits satisfont des besoins frelatés. D’un côté, le 
fout est de répondre au besoin solvable, quel qu'il 
soit. De l’autre côté, le tout est de satisfaire des 
hommes que l’on arrache à la perception du besoin 
d’absolu. Dans les deux cas, l’homme est savamment 
illusionné. Les relations humaines dans l’industrie 
Sont devenues un escamotage de l'amour, une façon 
de mieux avoir les travailleurs. La démocratie est 
devenue un drapeau pour les dictatures comme 
f’aumône aux peuples pauvres une technique stra- 
tégique. 
_ Tout est à assainir dans un monde que recouvre 
des mots de« charité», de« solidarité», d'«assistance», 
des gestes intéressés privés d'amour, et dont le dieu 
féel est la « maximation » (x) de l'avoir. 


à 


(1) « Maximation » ou « maximisation s, terme à la mode 
employé par certains économistes. 


(2 


La charité doit toujours recommencer à conquérir 
contre les égoïsmes qui se renforcent, à spiritualiser 
contre les matérialismes qui s'étendent. Ses reculs 
sont les plus grandes catastrophes ; ses avancées 
sont les opérations les plus bénéfiques. Dans le 
désarroi du monde d’aujourd’hui, 
il faudrait que son avancée soit 
intense. 


Comment 
aimer les autres. 


La charité comporte que l’autre 
soit aimé « pour qu'il soit en Dieu». 
C'est logique, l'exigence impérieuse 
du « comme toi-même ». On n'aime 
pas vraiment si l’on ne veut pas 
le plus grand bien, le plus haut 
bien à son ami. Ceci ne veut pas 
dire que l’on cherchera à lui im- 
poser sa foi. La foi est don de 
Dieu, la réponse de Dieu à l’homme 
de bonne volonté qui veut se libé- 
rer des faux dieux. Encore faut-il 
fournir à l’homme de bonne volonté 
l'occasion de se poser des questions 
sur le sens de sa vie et sur l’appel 
de Dieu. 

Aimer les autres pour qu’ils soient en Dieu n'exclut 
pas le vouloir de les rendre plus hommes. Aimés en 
Dieu, ils sont purement aimés pour eux-mêmes et 
en tout eux-mêmés. Les aider à grandir de quelque 
manière que ce soit ne doit jamais chercher à les 
asservir, à les « posséder », à les « avoir ». L'amour 
en Dieu est, de soi, un amour intégral ; s’il comprend 
le vouloir de la croissance de l’autre, il comporte 
aussi le respect et l'amour de sa liberté. L'’adhésion 
à Dieu est essentiellement un acte libre. 

L'approche de l’autre n’est donc pas une manœuvre 
d'investissement. Il ne s'agit pas d’assiéger l’autre, 
mais de l’aborder comme une merveille à admirer, 
comme une fleur à faire éclore, comme un possible 
dont il faut faciliter la réalisation. 

L'autre ne se trompe pas quant à l'authenticité 
de l'amour qu’on prétend lui porter. L'expert plein 
de morgue ne suscite ni la reconnaissance, ni l’affec- 
tion. Le missionnaire’ qui ne s’est pas dépouillé de 


Des 
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la certitude de son excellence et des préjugés de sa 
race rend un témoignage inopérant. Le Petit Frère 
de Jésus devenu, par amour, l’un des villageois de 
l’Irak ou de l'Afrique Noire ne tarde pas à se faire 
estimer et aimer. 

Aimes les autres pour qu’ils soient plus hommes, et 
hommes jusqu’à atteindre Dieu, fais respecter en 
eux toutes les valeurs et les phases nécessaires de la 
croissance. Quand on aura beaucoup aimé, beaucoup 
fait, dans l'oubli de soi, Dieu saura bien accomplir 
au-dedans de l’autre l’ouverture au divin. 


Universel avec l'Église catholique. 


Les philosophes contemporains commencent à per- 
cevoir que la valeur individuelle est fonction de 
l’appréhension de l’universel « humanité entière » et 
de l'effort accompli objectivement pour la servir. 
Pour atteindre la plénitude du « soi », il faut sortir 
de « soi» pour embrasser l’humanité et s'intéresser 
à l'harmonisation de son développement global envi- 
sagé sous tous les aspects. 


LAZARE 


Nous sommes devenus le mauvais riche. 
Lazare est accroupi le long de notre table et il 
doit se contenter des miettes qui en tombent : 
un centième, un deux-centième, un millième 
de nos revenus nationaux. Le pays le plus 
riche au monde, celui qui donne un deux- 
centième, nous fatigue du bruit qu'il fait 

‘ autour de son extrême générosité. Quelques- 
uns de ses dons sont purs et bien orientés ; 
d’autres sont sordides et intéressés. 

Lazare est légion, l'immense majorité de 
l'humanité. Lazare, autrefois, était loin, dans 
l’'Outre-Mer. Notre régime économique était 
ardent à l’expioiter. Lazare est maintenant 
devenu proche car, avec les facilités modernes 
de communications, le monde s’est rétréci. 
Lazare commence pour nous d'exister ; nous 
venons à peine de le découvrir. À en juger par 
nos journaux, il a pris une grande place dans 
la vie du monde. Nous ne l’aimons pas encore, 
mais il nous fait peur. Lazare a appris à se 
révolter. 

Lazare a beaucoup d'enfants et nous lui 
avons appris, à bon marché, à ne pas les laisser 
mourir. Lazare va bientôt devenir 90 % de 
la population du monde. Lazare apprend à lire 
et à réagir. Lazare menace notre sécurité, 
notre paix. 

Nous pourrions aider Lazare bien davantage, 
mais il faudrait pour cela que les grands 
peuples économiquement puissants cessent de 
se haïr et de dépenser pour se défendre ou 
attaquer quelque trente fois plus que pour 
assister les populations dans le dénuement. 
Lazare est exaspéré de notre morgue et de 
notre inintelligence. Nos cœurs restent durs 
devant Lazare qui, selon le mot d’un délégué 
d’un peuple pauvre, attendait « de la compré- 
hension et de l’amour ». | 


L’universalisation du comportement a donc un - 
double caractère : elle regarde toute l'humanité en! 
ses divers groupes raciaux, linguistiques, nationaux, 
économiques, idéologiques et spirituels ; elle consi- } 
dère toutes les valeurs et tous leurs conditionne- 
ments. : PER É: 

Le catholique éclairé et donné n’a aucune difficulté 
à entrer dans cette perspective, car il sait que tous 
les hommes sont frères, fils du même Père et car il” 
sait que tout est aux chrétiens qui sont eux-mêmes 
au Christ et le Christ à Dieu. Mais la possession n’im- 
plique pas la domination : les non-chrétiens sont aux 
chrétiens comme « objets» à aimer, non comme choses . 
à asservir. Les choses, toutes les choses, sont au 
service de l’humanité pour sa croissance. Les chré- 
tiens ne peuvent pas ne pas désirer une harmonie 
dans la disposition et la domination des choses pour. 
que chaque fraction de l’humanité et chaque per- 
sonne, une à une, puisse vivre humainement et se 
trouver ainsi en meilleure position pour vivre divine. 
ment. 

Quand les chrétiens auront mieux compris la 
portée et les exigences de leur exigence chrétienne, 
leur attitude à l'égard des autres personnes, des 
autres peuples, des autres civilisations sera le véhicule » 
d’une adhésion toujours plus universelle au suprême 
bien commun universel qui est Dieu même. L’attitude « 
de ceux qui ne sont pas dans l'Eglise à l'égard de « 
l'Eglise en sera profondément transformée. +. 

Au moment où l’humanité devient scientifique- « 
ment, techniquement, économiquement et politique- 
ment plus solidaire, le catholique, à l’aise dans l’uni- « 
versel, peut apporter beaucoup plus à l’humanité et - 
à la terre, répondre intellectuellement et pratique- 
ment aux plus nobles désirs humains, être l’ostension 
permanente et universellement visible du Dieu par- 
fait qui fait pleuvoir « sur les bons et sur les mé- 
chants», qui a appelé les gentils autant que les juifs, 


qui appelle aujourd’hui les Shintoïistes, les Taoïstes, 
les Confucéens, les Hindouistes, les Bouddhistes, les 
Mahométans, les Zoroastriens, les fétichistes, les. 
animistes, les communistes, les matérialistes occi- 
dentaux, les sectateurs, les baptisés infidèles. . 
L'appel de Dieu est pour tous ; tous sont logés dans 
le cœur du chrétien débordant de charité et qui. 
souffre de ne pouvoir être près de tous pour lesaider 
à satisfaire leurs faims et à parvenir à la lumière. | 
Pressé par son amour universel, il s’essaie du moins 
à faire le maximum à sa portée et à supplier Dieu 
d'envoyer assez d'ouvriers aux semailles et à la 
moisson. ‘4 


Membre d’une Eglise fondée au carrefour de races … 
diverses pour-apporter aux désespérés la consolation, 
aux anxieux la sécurité, aux pécheurs le pardon, aux 
haineux l’amour, il est dans le monde en décom- 
position psychologique mais avide de plus valoir, * 
celui que l’on attend sans le savoir, celui qui apporte, : 
par delà les divisions, un principe universel d'unité, 
l'amour universel d'un Homme-Dieu ; il peut parler … 
avec tendresse, au nom du Dieu unique unifiant, aux 
hommes de bonne volonté de n'importe où. Ce n’est 
ni blasphème, ni orgueil, ni infantilisme, s’il est … 
membre vivant de l'Eglise gardienne de la vérité - 
essentielle pour la distribuer dans sa pureté, donneuse 
par le baptême et les sacrements de la surabondance . 
de vie qui est dans le Christ-Jésus. APE 


; 
Dh 


D 15-12-57 


_ DE ROME 


NFORMATIONS 


Un discours de Pie XII 


; SUR LA RANIMATION 


Les discours du Saint-Père qui 
traitent de sujets médicaux sont 
fréquents : une trentaine depuis 
1950. Dans le dernier de ces dis- 
cours (24 novembre), sur la Ra- 
nimation, Pie XII indique claire- 
ment les raisons de cette insistance : 
il s’agit de répondre à des ques- 
ions qui lui sont posées directe- 
ment par des médecins. 


En l'occurrence, c'est le Dr Bruno Haid, 
hef de la Section d’Anesthésie à la Cli- 
ique Chirurgicale Universitaire d’Ins- 
fuck (Autriche) qui demande au Saint- 
ère de l'aider à résoudre trois cas de 
nscience posés par les techniques mo- 
rnes de ranimation. 

En réponse à ces questions, Pie XII 
éfinit d'abord ce qu'est la ranimation et 
s problèmes moraux qu’elle soulève : 


Qu'est-ce que la ranimation ? 


. « D'après l'exposé du Dr Haid, l’anes- 
lésiologie moderne s'occupe non seule- 
ent des problèmes d’analgésie et d’anes- 
ésie proprement dite, mais aussi de la 
nimation. On désigne ainsi en médecine 
, particulièrement en anesthésiologie, la 
chnique susceptible de remédier à cer- 
ins incidents menaçant gravement la vie 
imaine, en particulier les asphyxies qui, 
paravant, lorsqu'on ne disposait pas de 
quipement anesthésiologique moderne, 
nduisaient en quelques minutes à l'arrêt 
1 cœur et à la mort... 

“«(..) Lorsqu'on pratique la ranima- 
n et le traitement de ceux qui restent 
ongés dans une profonde inconscience, 
rgissent des questions qui intéressent 
morale médicale et mettent en jeu les 
incipes de la philosophie de la nature 
us encore que celles de l’analgésie (...) 
«(...) Si la lésion du cerveau est telle- 
nt grave, qu'il est très probable et 
me pratiquement certain que le pa- 
nt ne survivra pas, l’anesthésiologue en 
nt à se poser la question angoissante 
la valeur et du sens des manœuvres de 
mation. Pour gagner du temps et 
ndre avec plus de sûreté les décisions 
érieures, il appliquera immédiatement 
respiration artificielle avec intubation 
nettoyage des voies respiratoires. Mais 
eut alors se trouver dans une situation 
icate, si la famille considère ces efforts 


comme inconvenants et vient à s’y oppo- 
ser. La plupart du temps, cela se produit 
non au début des tentatives de ranima- 
tion, mais lorsque l’état du patient, après 
une légère amélioration, ne progresse plus, 
et quand il est clair que seule la respira- 
tion artificielle automatique le maintient 
en vie. On se demande alors, si l’on doit, 
ou si l’on peut, poursuivre la tentative de 
ranimation, bien que l'âme ait peut-être 
déjà quitté le corps. 


« La solution de ce problème, déjà 
difficile en soi, le devient encore plus 
lorsque la famille — catholique elle-même 
peut-être — contraint le médecin traitant 
et, particulièrement l’anesthésiologue, à 
enlever l'appareil de respiration artifi- 
cielle, afin de permettre au patient, déjà 
virtuellement mort, de s’en aller en paix. 
De là découle une question fondamentale 
au point de vue religieux et pour la phi- 
losophie de la nature : selon la foi chré- 
tienne, quand la mort est-elle survenue 
chez les patients, pour lesquels on a utilisé 
les procédés modernes de ranimation? 
l'Extrême-Onction est-elle valide, du 
moins aussi longtemps que l’on peut cons- 
tater une action cardiaque, même si les 
fonctions vitales proprement dites ont 
disparu déjà et si la vie ne dépend plus 
que du fonctionnement d'un appareil 
respiratoire ? (...)» 


Trois questions. 


Trois questions se posent alors : 


« (...) D'abord a-t-on le droit, ou même 
l'obligation, d'utiliser les appareils mo- 
dernes de respiration artificielle dans tous 
les cas, même dans ceux qui, au jugement 
du médecin, sont considérés comme 
complètement désespérés? En second 
lieu, a-t-on le droit ou l'obligation d'en- 
lever l'appareil respiratoire, quand, après 
plusieurs jours, l’état d'inconscience pro- 
fonde ne s'améliore pas, tandis que, si 
on l’enlève, la circulation s'arrêtera en 
quelques minutes? Que faut-il faire, dans 
ce cas, si la famille du patient qui a reçu 
les derniers sacrements pousse le médecin 
à enlever l'appareil? L’Extrême-Onction 
ést-elle encore valide à ce moment? Troi- 
sièmement, un patient plongé dans l’in- 
conscience par paralysie centrale, mais 
dont la vie — c'est-à-dire la circulation 
sanguine — se maintient grâce à la res- 


piration artificielle et chez lequel aucune 


amélioration n'intervient après plusieurs 


Nul n’est obligé, en conscience, de recourir 
aux ‘‘ moyens extraordinaires ??. 


jours, doit-il être considéré comme mort 


de facto, ou même de ire Ne faut-il pas 
attendre, pour le considérer comme mort, 
que la circulation sanguine s'arrête en 
dépit de la respiration artificielle? (...)» 

Avant de répondre dans le détail, le 
Saint-Père rappelle les principes généraux 
de la morale catholique : tout homme a 
le devoir de conserver sa vie. Pour cela 
l'Eghse a toujours enseigné qu'on devait 
utiliser les (moyens ordinaires», c'est- 
à-dire en ce domaine ceux qui sont cou- 
ramment employés et appliqués par la 
majorité des médecins. Ceci est une obli- 
gation, un devoir strict. Mais il existe 
d'autres possibilités dites (Cextraordi- 
naires, ce sont des techniques rares et 


x 112 L 
coûteuses, ou des procédés encore expé- : 


rimentalement discutés et aux résultats 
fort aléatoires. Ici personne, ni le patient, 
ni la famille, ni le médecin ne sont en 
conscience obligés d'y faire appel. 

En citant ce principe, le Pape permet 
aux médecins de résoudre non seulement 
les cas de conscience posés actuellement 
par la ranimation, mais aussi d’autres 
interventions de même espèce. 

Enfin, on remarquera la prudence avec 
laquelle l'Eglise, par son magistère, ne 
condamne pas telle ou telle technique, 
mais fait appel au jugement de l’homme 
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de science. Car un procédé qualifié 
d’«extraordinaire” aujourd'hui peut se 
transformer dans un avenir plus ou moins 
lointain en un usage courant et ordinaire 
grâce aux progrès thérapeutiques. 
Passant à la question de la validité de 
l'Extrême-Onction, le Saint-Père rappelle 
que les sacrements peuvent être donnés 
sous condition et que, (en cas d'extrême 


La mort du cardinal Piazza 


Le cardinal Adéodat Piazza est 
mort, à Rome, au soir du 30 novembre. 
Le Sacré Collège ne compté plus, 
aujourd’hui, que 57 cardinaux, dont 
19 italiens. Comme chaque, année, à 
pareille époque, divers organes de 
presse ont émis l'hypothèse d’un 


Consistoire qui se tiendrait après Noël. 
Secrétaire de la Congrégation Con- 
sistoriale depuis 1949, 


le cardinal 
Piazza était le principal conseiller de 
Pie XII pour l'érection des nouveaux 
diocèses, la nomination des évêques, 
les questions pastorales. La Congréga- 

| tion qu’il animait s’occupe également 
de l’apostolait auprès des émigrés et 

| des gens de mer. 

| Le cardinal Piazza fit de nombreux 
voyages dans le monde : Angleterre, 
Mexique, U.S.A., Canada, France 
(Marseille, lourdes, Auch, Paris, 
Pas-de-Calais), Brésil, Belgique, Alle- 
magne, Suisse... 


nécessité, l'Eglise tente les solutions ex- 
tiêmes pour communiquer à un homme 
la grâce et les secours sacramentels ». 

Répondant ensuite directement aux 
trois questions, Pie XII donne plus briè- 
vement les solutions suivantes : 

1° Si l’anesthésiologue peut tenter l'im- 
possible devant un cas désespéré, il n'est 
pas tenu en conscience à employer des 
moyens extraordinaires pour un résultat 
fort aléatoire. Il doit même accepter en ce 
domaine la volonté de la famille ; 

2° On doit donner l’Extrême-Onction 
avant d'interrompre la ranimation. « Quant 
à savoir si l'Extrême-Onction est valide. 
il est impossible de répondre par “oui» 
ou ( non »; 

30 La question posée pour savoir si le 
patient est « mort» avant la cessation de 
la respiration artifici-lle «ne peut se dé- 
duire d'aucun principe religieux et moral 
et, sous cet aspect, n'appartient pas à la 
compét2nce de l'Eglise». «Il appartient 
au médecin ct, particulièrement à l’anes- 
thésiologue, de donner une définition 
claire et précise de la € mort» et du « mo- 
ment de la mort» d’un patient, qui décède 
en état d'inconscience ». 


Ici le Saint-Père rappelle aux hommes 
de métier qu'ils ne doivent pas attendre 
de l'Eglise une solution toute faite pour 
des questions qui sont de leur ressort ; 
c'est à eux d'apporter d’abord sur le plan 
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scientifique des données valables. En plus » 
des précisions et du rappel de certains 
principes, ce discours du Pape permet de 
mieux faire le partage entre le rôle du 
moraliste qui éclaire une conscience et 
«lui du technicien dont la recherche doit w 
être approfondie. v 


L’Oiservatore Romano | 
a publié : 3) 


@ /e 24 novembre, le discours de 
Pie XITaux membres du 111° Congrès 
national] italien des pâtes alimentaires; 

— un article non signé sur le « cas 

juridique » de l’évêque de Prato 
(voir notre dernier numéro) ; 


@ !e 26 novembre, le discours de 
Pie XII sur la ranimation (voir notre 
information) ; 

@ !e 27 novembre, le radio-message | 
de Pie XII pour la clôture de la 
mission extraordinaire de Milan ; 


@ {e 28 novembre, le discours pro- 
noncé par Pie XII pour le Président 
de la République fédérale allemande 4 
(voir notre information); 


@ {e 30 novembre, un article signé} « 
F.A, : « Bilan éloquent », sur le bilan 
religicux de la Révolution soviétique 
en U R.S.S. et dans les pays commu- 
nistes 


DE FRANCE 


Le samedi 30 novembre et le dimanche 
18 décembre, Ad Lucem, Association de 
laïcat missionnaire, a célébré son 25° anni- 
versaire par un Congrès centré sur le 
thème de : « L'engagement des chrétiens 
dans les pays sous-dév.loppés ». Ce 
Congrès était placé sous la présidence de 
S. E. le Cardinal Liénart et de Megr 
Chappoulie. 

Ï] était important que les obj>ctifs d'Ad 
Lucem puissent être réexaminés à la 
lumière des conditions nouvelles offertes 
aux chrétiens dans les pays extra-curo- 
péens, conditions n’apportant pas de chan- 
gement dans l'orientation doctrinale, le 
sens et la portée de l'engagement de l’Ad 

ucem, mais situant son action dans un 
contexte nouveau. 

Les modalités et les conditions de cette 
action, à la lumière de l’évolution t-ch- 
nique, économique et politique de l’Afri- 
que et de l'Asie furent présentées au cours 
d'un premizr exposé par Robert Garnier, 
qui, riche de ses expérisnces mené-s au 
cours de huit années en Oubangui-Chari, 
exposa les obstacles qu'il a rencontrés dans 
ce pays : 

© Difficulté de susciter un dynamisme 
constructif. L'évolution au plan des insti- 
tutions politiques n'a pas été suivie d’une 
formation de cadres exercés à la prise en 
main des responsabilités aux divers éche- 
lons de l'administration du territoire : 


6 


Le Congrès du 25° anniversaire d’Ad Lucem 
L 


@ Pénétration de l'islam et orchestra- 
tion des erreurs commises par les commu- 
nistes ; 


© A un plan personnel, difficulté pour 
des chrétiens de trouver l'attitud: juste à 
l'égard des élites africaines très sensibles 
à une distinction entre le domaine du 
spirituel et le domaine de l’action tempo- 
relle où ils craignent parfois une ingérence 
trop poussée de la mission. 


La séance publique du Congrès avait 
pour thème : «Alerte à la conscience 
chrétienne en face de l'inégalité des peu- 
ples devant la vie ». 


M. Raymond Scheyven, député belge, 
et auteur du Proj:t d'un Fonds spécial des 
Nations Unis pour le développement 
économique (S.U.N.F.E.D.) évoqua, en se 
référant à son voyage récent dans le Sud- 
Est asiatique, la tentation du communisme 
pour les pays sous-développés. Tentation 
qui trouve une solution global: dans le 
cadre du régime de la Chine populaire, 
solution pour une grande part déshuma- 
nisante mais misux adaptée, a-t-il dit, et 
plus complète que celle qu'apportent 
l'entreprise privée et les régimes occiden- 
taux. M. Scheyven critiqua la politique 
occidentale, insuffisamment respectueuse 
du neutralisme des pays du Sud-Est 
asiatique et qui ne peut amorcer une aidé 
économique désintéressée. 


| 


à 
$ 
1 
Se plaçant dans la perspective chré- 
tienne, le Dr Aujoulat montra les fai- 
blesses d'une assistance technique qui 
n'aiderait pas à une promotion humaine 
totale. Il compara la situation des pays 
sous-développés à la condition ouvrière au 
début du siècle qui fit l'objet d'attentions ” 
et de réformes valables, mais aussi d'amé- | 
nagements intéressés. 3 
Le cardinal Liénart, enfin, situa le plan k 
auquel l'Eglise répond à l'Espérance des 
Peuples. Il reste que les chrétiens d'Occi- | 
dent n'ont pas répondu à l'attente des 
peuples. Si des solutions sont apportées 
à une éch:Île réduite, aucun plan d’en- 
semble vraiment efficace n'a été amorcé. . 
L'opinion n'est pas ouverte à une respon- 
sabilité internationale. 4 


Pour le mouvement lui-même, le Con- 
grès du 25° anniversaire a fait apparaître » 
que le souci de sanctification des laïcs | 
missionnaires doit plus que jamais être 
doublé d'un souci de participation aux a 
tâches directement civilisatrices : l’apos- - 
tolat ne peut faire oublier l'urgence des 
besoins matériels et humains des peuples 
dits sous-développés. Les tâches t-mpo- . 
relles ne doivent pourtant pas délier les - 
membres d'Ad Lucem de leur engage. | 
ment à la mission. SM. 

L'exigence d'une formation renforcée 


l'attention du Congrès. 


+ = A 


. du laïcat missionnaire a également retenu 
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D'Allemagne : 


Le Président Heuss au Vatican 


Le professeur Théodore Heuss, prési- 
dent de l’All:magne fédérale occidentale, 
en visite offici_lle en Italie, a été reçu au 
Vatican les 27 et 28 novembre et, per- 
sonnellement, par le Souverain Portife, 
le 27 novembre. C'était la première fois 
qu'un Pape recevait un chef d'Etat alle- 


mand depuis 1888 (Guillaume II). 


En dehors de tout dessein politique. 


À la veille de sa réception par le Pape 
Pie XIL, l'Osservatore Romano avait publié 
une note relevant l'importance de l’événe- 
ment. Il y était dit notamment : « Cette 
visite, la première d’un chef d'Etat alle- 
mand après la conquête et la consolidation 


_ d’une Allemagne démocratique, collabo- 


rant en pliin accord avec les démocraties 
européennes, prend toute sa val-ur par 
son caractère spontané, par le fait qu’elle 
est exempte de tout dessein politique plus 
ou moins caché, Elle est importante aussi 
‘en raison de la valcur qu'elle assume aux 
yeux de l'opinion publique après une 
visite manquée et non souhaitée pendant 
la lutte de la dictature contre l'Eglise. » 


_(L'Osservatore Romano fait ici allusion à la 


visite que rendit Hitler à Mussolini en 
1938 : pendant le séjour du dictateur 


| allemand à Rome, Pi XIT avait fait fermer 
la Basilique Saint-Pierre ainsi que les 


Musé:s du Vatican et s'était reti.é dans 
sa résidence d'été de Cast:lgandolfo). 
« Personne ne pouvait mieux matérialiser 
la valeur historique et politique de cette 


® visite que M. Théodore H_uss et cela, à 


cause de son prestige personnel, de son 


esprit ouvert à la compréhension humaine, 


l'ambassadeur au 


de son profond respcct pour la Foi et les 


? vertus religisuses, qui font de lui le plus 


digne représentant de la nouvelle Alle- 


magne. } 


Dans la matinée du 27 novembre, 
Pie XII avait un long entretisn avec le 


* Président Hzuss et les 13 membres de sa 


suite (dont faisaient partie le ministre des 
Affaires étrangères, M. Von Brentano, et 
Vatican, le comte 


* Strachwitz), ct prononçait une allocution 


en allemand, dans laquelle il déclarait : 
« Nous connaissons trop bien les condi- 


_ tions de l'Allemagne et sa position en 


- Europe pour ne pas nous réjouir en 


"3 


» 


forte que jamais. 


voyant la nouvelle Allemagne, immédiate- 
ment après la période tragique d’un natio- 
nalisme exaspéré, participer au premier 
rang et avec succès à une unification de 
l'Europe qui doit rendre celle-ci plus 


« Notre satisfaction est particulièrement 


. 


grande de voir que, grâce à la volonté 
sincère et loyale d'hommes d'Etat respôn- 
sables de part et d'autre et conformé- 
ment aux souhaits de la grande majorité 
des peuples, le noyau d'une Europe unie 
s'est formé et cela à la suite du rappro- 


M. Théodore Heuss, président de la 
République fédérale allemande. 


chement, des bons rapports et de la vo- 
lonté mutuelle de collaboration qui se 
sont établis entre l'Allemagne et la France. 
C'est là un événement attendu depuis des 
siècles et que nous recommandons à la 
protection de Dieu. 

«(..) Si l'on veut assurer la liberté 
véritable et sauver la culture à laquelle 
l'Europe doit sa grandeur, il faut faire 
surtout appel aux forces spirituelles et 
morales. Les puissances qui menacent la 
culture et la lite té de l'Europe ont aussi 
une idéologie, un fondement intellectuel. 
Voilà pourquoi c'est seul:ment sur ce qui 
oppose un refus net à cette idéologie que 
l'on peut compt:r pour la liberté de 
l'Europe encore libre et pour la libération 
de c tte partie du continent qui a perdu 
la liberté. Nous disons cela parce que nous 
s rions très inquicts si l'Allemagne et 
l'Europe devaient se perdre complètement 
dans le matérialisme: » 


En terminant, le Souverain Pontife se 
réjouissait de constater que le Concordat, 
signé en 1933, entre l'Allemagne et le 
Saint-Siège, avait été confirmé explicite- 
ment depuis et que cet instrument avait 
donné toute leur valeur aux rapports 
entre le Saint-Siège et la République 
fédérale d'Allemagne occidentale. | 


Réactions communistes. 


À peine ce discours était-il connu que 
les milicux communistes italiens le quali- 
fiaient de (très grave » et allaient jusqu’à 
dire que Pie XII y avait confié à la Répu- 
blique de Bonn la mission de reconquérir 
les pays de l'Est européen. D'autre part, 
le fait que le Pape avait exprimé sa satis- 
faction de voir l'Allemagne occidentale et 
la France constituer «le noyau » d'une 
Europe unie soulevait également leur 
indignation. 

Dès le lendemain, en effet, on pouvait 
lire dans l'organe du Parti communiste 
l'Unita : « Les affirmations du Pape mon- 
trent de façon explicite que les plus directs 
héritiers de l'Allemagne nazie reçoivent la 
mission de rénover le mythe de la défense 
de la civilisation, de la race et de la culture 
dites européennes contre les assauts qui 
pourraient venir de l'Union soviétique. 
Dans les paroles de Pie XII on retrouve, 
en outre, la haute appréciation de tout ce 
qui, dans l'Allemagne de Bonn, a été fait 
ou devra être fait dans un but antisovié- 
tique. Et lorsqu'une telle invite à l’action 
s'accompagne de cette directive précise 
« libérer cette partie de l'Europe qui a 
perdu la liberté » il n'est plus permis 
d'attribuer aux paroles du Souverain Pon- 
tife un sens spirituel. » 


L'Osservatore Romano à tout de suite 
répondu à ces commentaires en en dénon- 
çant les (falsifications ». Le Pape, dit-il, 
n'a pas désigné seulement les démocrates 
allemands, mais tous les démocrates 
d'Europe et du monde pour s'opposer à 
l'idéologie contraire à la liberté. L'organe 
du Vatican ajoute que, quand le Pape 
apprécie l’attitude des autorités de Bonni, 
ce n'est pas sur un plan antisoviétique, 
mais antimatérialiste, antimarxiste. Enfin 
l'Osservatore Romano affirme que le Pape 
ne pouvait évidemment pas songer à des 
entreprises militaires en invitant l’Alle- 
magne occidentale à agir dans le sens où il 
l'a dit. | AS 

De son côté l'organe du Parti chrétien- 
démocrate d'Allemagne orientale Neue 
Zeit a, lui aussi publié tout de suite des 


é 
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commentaires défavorables à la visite du 
Président Heuss au Vatican, et au discours 
du Pape. Il affirme qu'il s'agit d'une aide 
politique fournie par Pie XII au gouverne- 
ment de Bonn. (Il n’est pas douteux, 
écrit Neue Zeit, que cette visite revêt, en 
ce moment de l'évolution internationale, 
une grande-importance politique. La réac- 
tion politique et cléricale d'Allemagne 
occidentale a voulu s'assurer des déclara- 
tions amicales du Souverain Pontife pour 
réaliser avec ‘une intensité plus grande 
encore sa politique d'armement atomique 


de la Bundswehr. 


. « Entre les déclarations adressées par 
Pie XII, au Président Heuss, et ses mes- 
sages contre le danger de guerre atomique, 
il y a toutefois une incompatibilité qu'il 
est difficile de ne pas voir. Il n'est pas 
possible de s'élever contre la guerre nu- 
cléaire et de se prononcer en même temps 
pour l'unification eurépéenne sur la base 
de l'armement atomique. Une prise de 
position claire contre la guerre atomique, 
estime l'organe des chrétiens progressistes 
d'Allemagne orientale, exige aussi des 
autorités ecclésiastiques des conclusions 
qu'on ne peut pas découvrir dans les décla- 
rations faites, au professeur Heuss, par 


le Pape. » 


L'évêque 
du nouveau diocèse d’Essen 
est nommé. 


Üne semaine avant de recevoir le pré- 
sident Heuss, Pie XII avait nommé évêque 
du diocèse d'Essen (dans la Ruhr), récem- 
ment créé, Mgr Franz Hengsbach, jus- 
qu'ici auxihaire de l’archidiocèse de Pader- 
born et évêque titulaire de Cantanus. 


Agé de 47 ans, ce prélat 
1937, 


qui avait été 
était évêque 
depuis 1953. 

Le diocèse d’Essen, qu'on appelle aussi 
diocèse de la Ruhr et, dont la création a 
été décidée par un accord entre le Saint- 
Siège et le gouvernement de Rhénanie- 
Westphalie, est territorialement le plus 
petit d'Allemagne. Mais il comprend plu- 
sieurs grandes villes de la Ruhr groupant 
3 millions d'habitants, dont 1.300.000 ca- 
tholiques : Essen, Duisburg, Bochum, 


Muelheim,  Oberhausen, Gelsenkir- 


- chen, etc. qui faisaient partie auparavant 


soit de l'archidiocèse de Cologne, soit de 
celui de Paderborn, soit de celui de 
Muenster. 


On sait que la particularité du nouveau 
diocèse d’Essen est de posséder une po- 
pulation exclusivement urbaine. Cette 
région d'Europe est d’ailleurs celle qui a 
la plus forte densité de population du con- 
tinent, soit 1.084 habitants au kilomètre 
carré. 


La cathédrale d'Essen sera l’église Saint- 
Jean, qui date de 1275 et qui fut le sanc- 


tuaire d’une abbaye de chanoinesses, sécu-' 


larisée dans les 


x premières 
XIX° siècle, 


années du 


8 


oo 


AUSTRALIE 


oo 


« L'Etat laïc ne peut pas avoir 
de philosophie de l’éducation.» 


Le débat entre l'Eglise et l'Etat (cf. 
1.C.I. n° 60) sur le problème de l'éduca- 
tion se poursuit. 

Le ministre de l'Education de l'Etat 
de Victoria avait regretté, il y a quelque 
temps, que son ministère n'eût à s'oc- 
cuper que des aspects matériels de l'éduca- 
tion à l'exclusion de toute tâche visant à 
développer une philosophie de l'éducation. 
Ce point de vue a été sévèrement critiqué 
par l'évêque coadjuteur de Melbourne, 
Mgr Justin Simonds. Un Etat laïc qui 
«a choisi de rester tout à fait neutre en 
matière de philosophie et de religion », 
a déclaré Mgr Simonds, ne saurait for- 
muler une philosophie de l’éducation ni 
soumettre son corps enseignant à des 
« tests idéologiques ». C’est pourquoi il 
faut qu'il s’abstienne « d'imposer quelque 
système d'idées que ce soit à ses fonction- 
naires ). 

« Le ministre, a poursuivi le prélat, a 
parfaitzment raison de déplorer le manque 
d’une philosophie de l'éducation dans le 
système qui dépend de son ministère. 
J'estime toutefois que l'Etat est incapable 
de mettre sur pied une telle philosophie 
pour la simple raison qu'un Etat laïc n’a, 
en tant que tel, aucune théorié sur la 
nature des enfants qu'il a entrepris 
d'éduquer. » 


AUTRICHE 


Comment les socialistes 
voient le rapprochement 
avec les catholiques. 


Nous avons signalé ces derniers temps 
(voir I.C.I. n°5 49, 52 et 60) les efforts de 
rapprochement du Parti socialiste autri- 
chien avec les catholiques. Cette question 
figurait au nouveau programme socialiste 
qui a été soumis au Congrès du Parti à 
Salzbourg, à la fin du mois de novembre. 

(Il serait incompréhensible qu’une 
religion prônant l'amour du prochain ne 
soit pas compatible avec le socialisme, 
affirme notamment le projet du nouveau 
programme socialiste, qui s'explique 
comme suit : « Le socialisme ne veut pas 
être une religion ou un (ersatz» de reli- 
gion. Îl préconise une société composée 
d'hommes libres et égaux et, pour atteindre 
ce but, les partis socialistes ne peuvent 
que travailler avec les partisans d'opinions 
et de religions s’efforçant d'appliquer ces 
principes d'égalité et de liberté... Le so- 
cialisme pratique une tolérance complète 


à l'égard de telles opinions et religions à - 


condition que le même principe lui soit 
appliqué.» Le Parti va même ‘jusqu'à 
écrire (qu'un socialisme chrétien a 
existé avant que le socialisme ne soit in- 


fluencé par Marx et Engels». Il estime 


ci DNS RENÉE ee TR 


de l'Education, M. Geoffroy Lloyd. Le: 4 


entre le socialisme et l'Eglise catholique 

avaient pour origine les prétentions de 

cette dernière à un rôle politique et éco- 
nomique et, en terminant, il forme le : 
vœu suivant : « Que les Eglises accordent  #: 
au socialisme la tolérance qu'elles récla- 
ment pour elles-mêmes et alors sera ou- 
vert le chemin de la compréhension entre " 


elles et le mouvement socialiste. » 
d © 


que les oppositions surgies dans le passé L 
i 
1 


CHINE N Ÿ 
Nouvelles arrestations ? À 
de catholiques à Shanghaï. "44 
WA) 


D'après l'agence Fides et la presse catho- 
lique anglaise, une nouvelle phase de per- 
sécution des catholiques aurait commencé … 

à Shanghaï. Fides affirme que tous les … 
rapports qui lui parviennent indiquent 
que la chose est sérieuse et qu'une nouvelle 
terreur s’est abattue sur la population 
catholique de ce diocèse. Cette agence 
signale de nombreuses « arrestations de 
catholiques » depuis le fameux Congrès 
de Pékin de cet été, mais ne donne pas de 
chiffres, alors que l'hebdomadaire catho- * 
lique de Londres, Universe, parle d’ «au 
moins 40 laïcs arrêtés à Shanghaï ». nn. 

La cause de ces arrestations serait le 
refus de ces catholiques de se présenter … 
aux «cercles d'étude » et aux séances 
d'endoctrinement pour prêtres, religieuses 
et laïcs, qui sont institués en ce moment 
à Shanghaï dans le but de détacher les 
catholiques militants du Saint-Siège. Le 
Pape y serait attaqué continuellement et 
on y demanderait aux catholiques de 
rompre avec le Vatican leurs « liens écono- 
miques et politiques ». Fides ajoute que 
les journaux des «catholiques patriotes » 
sont très violents et vilipendent les mis- 
sionnaires étrangers «impérialistes et ré- 
actionnaires ». En outre, les leçons de 
catéchisme aux enfants qui étaient tolé: 
rées dans les paroisses et qui étaient assu- 
rées par des jeunes gens et des jeunes filles 
volontaires, auraient été supprimées sauf  “ 
dans la paroisse Saint-Pierre, dont le curé, 
dit Fides, « est un progressiste notoire ». 

| 
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GRANDE-BRETAGNE 


Le ministre de l'Education 
repousse les revendications des 
écoles catholiques. 


La question de l'aide du gouvernement 
aux écoles privées continue à être âpre- 
ment discutée en Grande-Bretagne. Pro- 
posant, en séance de la Chambre des Com- 
munes, d'accorder un supplément d’assis- 
tance à ces écoles, le député Frank Allaun : 
a essuyé un refus de la part du ministre 


député dèmandait à M. Lloyd de consi- 
dérer l'alternative suivante : ou bien accor- 
der des prêts à un intérêt inférieur à celui 
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qui a été récemment fixé à 7 % pour la 


construction des bâtiments scolaires, ou 
bien élever les.allocstions gouvernemen- 
tales pour ces constructions à 75 % au 
heu de 50 % de l:ur prix de revi:nt tetal, 
Sur les deux points le ministre de l'Edu- 
cation a répondu non.:Le député Frank 
laun lui avait fait remarquer qu'après 
l'élévation récente du taux d'intéiêt la 
contribution de 80.000 livres, par exemple, 
des parents catholiques à la construction 
d'une école catholique d’un coût total de 
165.000 livres dans le diocèse de Salford, 
dévenait insuffisante et il avait posé la 
question suivante : « Est-ce que l'’augmen- 
‘tation fantastique du taux d'intérêt signifie 
que les parents qui, par un sacrifice finan- 
cier bénévole, ont déjà payé deux fois 
Fimpôt pour l'éducation de leurs enfants 
auront une troisième fois à le payer?» 
Quelques: sémaines auparavant, à un 
mecting tenu à Lewishan, un membre 


travailhste de la Chambre des Communes, * 


M. M.llish, s'était écrié : « J'avertis notre 
gouvernement, et tout autre gouverne- 
ment qui pourrait arriver au pouvoir à la 
suite des prochaines élections, qu'à moins 
de mettre fin à la loi inique de 1944 sur 
les écoles, il aura‘ de grandes difficultés 
avec les membres chrétiens de la Chambre 
des Communes, à quelque confession 
qu'ils appartiennent.» 


@ 
Radio - Cinéma - Télévision. 


L'Eglise libre d'Ecosse avait. accusé 
“récemment la B.B.C. d'accorder à l'Eglise 
catholique, dans ses programmes religi:ux 
_radioditfusés et télévisés, davantage que 
"ce qui lui serait dû par rappoit aux autres 

confessions. Par la voix de deux de ses porte- 
parole, l’un en Ecosse et l'autre à Londres, 
L B.B.C.'a répondu à la fin de novembre 
qu'il n'en était rien et qu'elle repoussait 
Ces accusations. Un des porte-parole, le 
_P. Agnélus Andrew, assistant catholique 
des programmes religi:ux de. la’ grande 
chaîne anglaise, a déclaré notamment que 
la Guilde catholique de la radio, qu'attaque 
particulièrement l'Eglise d'Ecosse, n'est 
‘en rien, comme elle veut le faire croire, 
run organisme visant à assurer des pro- 
‘grammes catholiques toujours plus nom- 
 breux et plus importants à la radio et à la 
télévision : c'est simplement une asso- 
_ciation groupant tous les catholiques qui 
travaillent dans le domaine de la radio et 
de la télévision : elle n’a d'autre but que 
de servir leurs intérêts spirituels per- 
sonnels. 

_ Les évêques catholiques de Grande- 
Bretagne ont décidé, conformément aux 
directives pontificales de la récente ency- 
clique Miranda Porsus de créer un Centre 
National Catholique du Cinéma. Ce sont 
les Chevaliers de Saint-Colomban qui en 
_ont la direction. 


On annonce en revanche la suppression | 
de l'Inétitut catholique du Cinéma à la 


suite de la démission de son secrétaire, 

Je Père J.A.V. Burke, qui était à ce poste 

depuis la fin de là dernière guerre. 
TO é 


{uote 


La disparition du Père Burke sera très 
remarquée dans le monde du cinéma, 
où il était une figure connue. Critique 
cinématographique attitré de la revue 
catholique londonienne The Tablet, il 
assistait en général aux grands festivals 
du cinéma à Berlin, à Cannes, à Venise, ctc. 


€t faisait partie du jury de l'Office catho: : 


lique int:rnational du Cinéma. 

n se souvient, d'autre part, que l'an 
dernier il avait éveillé: spécialement l’at- 
ention du public par ses commentaires 
sur le film américain si contesté Baby 
Doll, au suj:t duquel il avait publié dans 
divers journaux des appréciitions con- 
traires à celles émises par le cardinel 
Spellman, archevêque de New York (voir 
LCI. n° 40, du 15 janvier 1957). 


On apprend d'autre part que c'est un 


catholique qui vient d'être désigné comme 


successeur à Sir Kenneth Clark cemme 
président de la Télévision indépendante 
de (Grande-Bretagne, autorité respon- 
sable pour toutes les émissions télévisé:s 
à caractère commercial, mais qui émet 
aussi régulièrement des programmes reli- 
gi ux. Il s'agit de l'ancien sous-secrétaire 
d'Etat permanent au Foreign Office, sir 
Ivon Küirpatrick. Cette nouvells charge 
lui a été conférée officicllement par le 


nouveau ministre des Communications.‘ ? 


Il l'occupera pendant cinq ans. Cette 
charge est importante puisque les pro- 
grammes de la Télévision indépendante 
britannique ont un nombre de sp:ctateurs 
dépassant largement celui des fidèles de 


la B.B.C 


INDE < 


Le communisme, l’école, 
le «birth control ». 


À l'issue des travaux de leur Conférence 
annuelle tenue à Bangalore, les évêques 
catholiques de l'Inde ont publié une longue 
déclaration traitant du communisme, de 


là situation des écoles dans l'Etat de’ 


Kerala et des lois sur le birth control. 

Ce document menace d’abord d’excom- 
munication çeux parmi les catholiques qui 
« professereient ou propageraient la doc- 


trine matérialisté et antichrétienne des 


communistes ». [l rappelle aux cetholiques 
que la conception de la vie sclon la doc- 
trine communiste est incompatible avec 
la nature de l’homme, la nature de la 
société et la nature de la vérité. 

La déclaration s'élève ensuite contre 
«les lois et règlements arbitraires» du 
gouvernement communiste de l'Etat in- 
dien de Kerala en matière d'éducation, La 
nouvelle lei, dont on craint la promulga- 
tion officielle, est qualifiée par les évêques 
indiens «d'intrusion illégitime dans [l:s 
droits fondamentaux des parents ct des 
minorités religieuses”, en contradiction 
avec la politique historique de liberté, 
d'autonomie et de tolérance du pays, qui 
est garantie par l’article 30 de la Consti- 
tution de la République de l'Inde. 

Enfin, traitant du birth control, l'épis- 


° 


INFORMATIONS — 


“ 


La situation des missionnaires continue à 
* être très critique. 


copat indien rappelle une fois de plus. 
l’enseignement du mahatma Gandhi lui- 
même sur cette question : « Le plus grand 
tort que fait cette propagande, avait dit 


‘ Gandhi, consiste dans le fait qu’elle re- 


jette un ancien idéal pour lui substituer 


* des mesures qui, en fin de compte, signi- 


fieront l'extinction morale et physique 


. de la race. Il était réservé à notre géné- 


ration de glorifier le vice en l'appelant 
vertu. » 


[D’après le Catholic Herald de Lon- 
dres, dans un deuxième Etat indien, 
celui d'Andra Pradesh, 400 écoles 
catholiques dont 346 écoles élémen- 
taires, se trouvéraient actuellement 

dans la même menace que celles du 
Kerala, 

.Le ministre de l’Education de l’An- 
dra Pradesh a déclaré que le gouver- 
nement considérait la nationalisation 
des écoles comme « non seulement 
désirable mais nécessaire », et il a 
révélé qu’elle avait déjà commencé, } 


Un nouveau décret inquiète 


es écoles catholiques du Kerala. 


Un nouveau décret du gouvernement 
‘communiste de l'Etat de Kérala pourrait 


: bien amener la fermeture des 1.691 écoles 


cathcliques de cct Etat, qui, on le sait, lute 
tent depuis plusieurs mois pour leur exis- 
fence. Au titre de ce nouveau décret, le 


: contrôle financier de ces établissements 


catholiques serait retiré aux administra- 
teurs pour être remis aux mains des direc- 
teurs, qui deviendraient des agents du gou- 
vernement, Or il se trouve qu'un grand 
nombre des directeurs de ces établissements 
catholiques sont actuellement des Hindors 
ou des membres d’autres confessions nen 
catholiques. On fait ressortir que ce décrct 
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Les écoles catholiques en Inde. 


D’après les dernières statistiqués, 
1.041.883 élèves et étudiants fré- 
quentent les établissements scolaires 
de tous degrés dirigés par les catho- 
liques. Sur ce nombre, 629.815, soit 
60,4 % sont catholiques. 

11 y a actuellement en Inde 53 col- 
lèges universitaires catholiques, 29 
pour les jeunes gens, 24 pour les jeunes 
filles ; ils comptent au total 31.995 
étudiants, dont 8.340 catholiques, 
4.116 membres d’autres confessions 
chrétiennes et 19.529 non-chrétiens. 

1 y a 540.528 élèves danses écoles 
primaires catholiques, 231.520 dans 
les écoles moyennes et 526.365 dans les 
écoles secondaires. 


constitue l’anticipation d'une des clauses 
de la loi sur les écol:s qui a été votée par 
l'assemblée du Kerala mais qui ne peut pas 
encore être mise en vigueur puisqu'elle 


* 


n’a pas encore reçu la signature du prési- 
dent M. Nehru. Dès que la mesure fut 
connue le président du Comité d'action 
établi par les évêques catholiques, M. J.-P. 
Sebastian, a annoncé que les écoles catho- 
liques préféreraient fermer leurs portes que 
d'y obtempérer. On apprend qu'en même 
temps les administrateurs de trois écoles 
catholiques ont déjà fait appel contre ce 
nouveau décret en Haute-Cour. 

Au plan national la question de la loi déjà 
votée au parlement du Kelara continue à 
soulever des inquiétudes. Le ministre de 


l'Intérieur, qui aura à proposer le document * 


à la signature du président Nehru, a reçu 
du ministre de l'Education une note décla- 
rant qu'un certain nombre de clauses de la 
loi en question étaient illégales. D'après 
le ministre de l'Education, en effet, ces 
clauses violent un article de la Constitu- 
tion indienne qui garantit que «toutes les 
minorités, que ce soit au plan religieux ou 
au plan de la langue, ont la liberté de déci- 
sions dans les matières qui les concernent ». 
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ITALIE 


Danilo Dolci réunit une conférence sur le plein emploi. 


Des porte-parole de diverses confessions 
chrétiennes ont pris part à la Conférence 


- sur le plein emploi réunie en novembre, 


à Palerme, à l'appel du pionnier d'action 
sociale Danilo Dolci, dont on connaît 


l’activité aux côtés des chômeurs d'Italie 


du Sud, 


Dans un message envoyé à cette occa- 
sion, l’abbé Pierre qui n'avait pu se dé- 
placer, a écrit : « Comment est-il possible 
que tant de’ créatures humaines soient 
laissées ‘sans les moyens nécessaires à 
accomplir leur volonté de conquérir, avec 
leur travail, leur dignité d'hommes, de 


Danilo Dolci au milieu d'enfants siciliens (voir le « Témoignage » dans notre 
dernier numéro). 
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réaliser leur destin d'enfants de: Dieu, à. 
une époque où les sciences, les techniques, 
les finances surabondent tandis qu'on 
abandonne d'immenses * possibilités de 
mise en valeur de l'univers 2», : 4 

Le pasteur Tullio Vinay, directeur de 
la communauté protestante d'Agapé, qui 
s’adressait à des économistes, des écrivains ». 
et des politiciens venus de toute l'Italie, 

a déclaré : « La privation de travail et de 
pain quotidien dans de nombreux pays 
vole à l’homme sa vocation et le prive de. 

la possibilité d'être lui-même. Ce ne 
sont pas seulement des raisons -écono- : … 
miques, sociales ou politiques qui doivent 
nous obliger à affronter avec décision le 
problème du plein emploi, mais: aussi et 
tout autant, des raisons de cohérence : 
chrétienne et d'amour pour les hommes 
que le Christ a appelés a participer joyeu- 
sement au grand œuvre de Dieu. » é 

Parlant des résultats decette conférence, 
l'orateur protestant a ajouté : «L'excellent 
travail accompli pourra servir aux auto- 
rités compétentes, si c'est réellement leur 
intention d'apporter üne solution efficace . ” 
au très grave problème de l'Italie méri- 
dionale. » pr 2 | 

Quelques jours plus tard l'écrivain ita- »* 
lien Carlo Levi, auteur du célèbre roman 
Le Christ s'est arrêté à Eboli, parlait dans 
le grand théâtre dé Palerme, pour réveiller 
lui aussi l'attention du public et du gou- * 
vernement italiens. } 

À la fin du Congrès sur le plein emploi, 
Danilo Dolci et son collaborateur F ranco 
Alasia ont entrepris de nouveau un jeûne 
public afin d'attirer l'attention des auto- 
rités sur la faim qui règne dans le Sud de, . 
l'Italie. ; L | 
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Les évêques lancent un vaste. : 
programme d'aide aux Indiens. 

Réunis en conférence annuelle Jes éve- 4 

ques du Mexique viennent de publierune 


déclaration consacrée principalement à la 
situation sociale des Indiens du pays. Il 
est dit dans ce document que les 5 millions « 
d'Indiens qui vivent au Mexique se trou- 
vent «dans une situation déplorable. 1! 
caractérisée par une immense pauvreté 

que personne ne secourt, par une vie reli- 


gieuse et morale imparfaite, ainsi qué par 
le manque d'hygiène et le fléau d'innom- : ” 
brables infirmités ». a 
L'isolement dans lequel vivent ces po- 
pulations, dû à la pauvreté de communi- E. 
cations du pays et à la différence des dia-  ! 
lectes, « fait que cette situation se prolonge 


indéfiniment et sans aucun changement 
depuis des siècles et qu’elle entraîne pour 
eux et pour la nation de graves ‘consé-, #0) 
quences », écrivent les évêques. Ils deman- 
dent en conséquence à tous les catholiques 
mexicains de mettre leurs efforts en com- 
mun, pour la réalisation d’un plan en À 
8 points, qui prévoit : PE 
@ de promouvoir l'instruction religieuse ; 
® d'établir un système général d'éduca- 
tion élémentaire ; RS Lex 


eu 


Dr 


Petits Indiens de la campagne mexicaine. 


@ de payer aux ouvriers des salaires con- 
venables ; 
© d'améliorer l'hygiène et les conditions 
de vie domestique ; 
6 de promouvoir l’épargne ; 
@ de lancer une campagne contre le grave 
_fléau de l’alcoclisme ; 
® de développer le réseau routier afin 
d'incorporer les communautés in- 
ù diennes à la vie nationale ; 
 @ de grouper tous les organismes déjà au 
travail dans le sens de ce programme. 
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PAYS-BAS 


Trois prêtres ont comparu 
en justice. 


: Trois prêtres du diocèse de Breda ont 
_ comparu le 26 novembre devant un tri- 
bunal sous l’inculpation d’avoir organisé 
* cette année ainsi qu'en 1955, des pro- 
“ cessions publiques dans les localités où se 
- trouvent leurs paroisses. On se rappelle 
(voir. LC.I. n° 58, du 15-10-57) que, 
. d'après la (Constitution hollandaise en 
vigueur, et qui remonte à 1848, il est 
… intérdit d'organiser des processions pu- 
- bliques dans les régions où ce genre de 
manifestations religieuses n'étaient pas en 
‘usage avant 1848. Or il se trouve, qu'avant 
_ cette date, il n’y avait pratiquement pas de 
procession catholique dans les Pays-Bas en 
majorité protestants, ce qui fait qu'aujour- 
 d’hui, sauf exceptions, les catholiques ne 
peuvent en organiser. La question avait été 
soulevée encore récemment au Sénat hol- 
landais à propos d’un accord passé avec les 
Etats-Unis, accord qui ne restreignait pas, 
- de façon semblable, la liberté religieuse des 
| ressortissants de ce pays sur le sol des 
. Pays-Bas. 
BR: 


SALVADOR 


Action sociale et catéchisme. 


La Conférence des Evêques d'Amérique 
centrale, composée de 4 archevêques, 
IT évêques, 2 vicaires apostoliques et | 
prélat nullius, qui s'est tenue à San Sal- 
vador, a dressé des plans pour une assem- 
blée future qui sera chargée d'étudier la 
vie rurale en Amérique centrale. Il a été 
également décidé, à cette conférence, de 
lancer une campagne pour améliorer les 
méthodes catéchistiques dans les pays re- 
présentés, c'est-à-dire le (Costa-Rica, le 
Salvador, le Guatemala, le Honduras, le 
Nicaragua et le Panama. Les plans pour 
l'assemblée prochaine qui aura lieu en 
juillet 1958, prévoient, outre l'étude des 
problèmes techniques qui se posent dans les 
régions agraires, celle des besoins d’action 
sociale dans ces régions. Il a été notamment 
envisagé d'introduire des méthodes coopé- 
ratives dans le système d'éducation pri- 
maire, afin d'assurer à tous les enfants des 
campagnes un minimum d'éducation. Au 
plan du catéchisme, les évêques sont décidés 
à travailler à l'unification et à l’améliora- 
tion de l’enséignement en révisant de fond 
en comble le catéchisme actuellement en 
Lea dans tous les pays d'Amérique cen- 
trale. 


UNION SUD-AFRICAINE 


Une nouvelle mesure ‘raciste 
menace les Noirs dans l’industrie. 


Une nouvelle phase de la politique 
raciale du Premier Ministre Johannes 
Strijdom soulève la protestation des mi- 
lieux industriels d’une part et des évêques 
catholiques d’autre part. Le ministre du 
Travail, M. Jan de Klerk — gendre du 
Premier Ministre et détenteur d’un mi- 
nistère-clé bien qu'il n'ait jamais été élu 
au Parlement — a publié à la fin du mois 
de novembre un communiqué officiel 
annonçant qu'un certain nombre d'em- 
plois dans l’industrie du textile seront 
désormais (réservés. exclusivement aux 
Blancs ». 

D'après les estimations actuelles, cette 
nouvelle mesure des autorités sud-afri- 
caines réduirait d’un seul coup quelque 
47.000 Noirs au chômage. Sans protester 
contre l'aspect proprement moral de cette 
décision, le patronat d’une industrie qui 
fait un chiffre d'affaires global de 150 mil- 
lions de dollars par an et les syndicats du 
vêtement se dressent avec vigueur contre 
le gouvernement à cette occasion. D'une 
part, on prévoit que ce sera la fin des bas 
salaires, puisqu'il n'y aura plus de Noirs 
à de nombreux poste dans cette industrie ; 
d'autre part, on estime à 7.000 au maxi- 
mum le nombre des Blancs désireux ac- 
tuellement de travailler dans cette branche. 

Bien que les Noirs n'aient pas le droit, 


Les laïcs chrétiens dans la 
question raciale. 


. S’adressant à des hommes catho- 
liques de son diocèse de Port-Elisa- 
beth, l’évêque, Mgr Ernest ‘Green, 
déclarait, fin octobre, à East London, 
que les Jaïcs — hommes, femmes et 
spécialement les jeunes — peuvent et 
doivent participer aux activités so- 
ciales et culturelles, ainsi qu’à toute la 
vie de la communauté aux niveaux 


local, provincial et national. « Si le 
laïcat avait été mieux organisé, a 
souligné Mgr Green, bien des lois 
actuellement en vigueur n’auraient 


jamais” passé, telles, par exemple, 


celles sur la ségrégation raciale. Il 1, 


faut prévoir que d’autres lois du même 
genre seront proposées dans l’avenir. 
Le jour viendra où les Européens né 
pourront plus entrer dans les agglo- 
mérations indigènes. Nous devons 
dons former ces derniers à l’aposto- 
at. » 


d'après la loi, de faire grève en Afrique 
du Sud, le syndicat du vêtement leur a 
suggéré de protester en cessant le travail. 


« Une injustice... à peine croyable, » 


L'aspect moral de la question a été tout 
de suite relevé par deux archevêques ca- 
tholiques, celui du Cap, Mgr MacCann, 
et celui de Durban, Mgr Hurley. Dans 
une protestation à l'adresse du gouverne- 
ment le premier a déclaré : «Les gens 
de couleur de notre diocèse seront très 
durement frappés si cette nouvelle mesure 
raciale est mise en vigueur dans l’indus- 
trie du vêtement. Il est vrai que le gouver- 
nement prévoit qu'il pourra y avoir des * 
exceptions, mais le bien commun réclame 
que les travailleurs ne dépendent pas 
d’exceptions en ce qui concerne leur sub: 
sistance dans n'importe quel secteur dé 
l'emploi. D'autre part, il y a grandement 
à craindre le danger d'une concurrence 
injuste dans l'emploi de personnés tou- 
chant des salaires très bas La véritable 
solution chrétienne à ce problème consis- 
terait à abolir progressivement les bar- 
rières raciales dans l'industrie. C'est la 
mise en vigueur d’un juste salaire familial 
qui fera disparaître toute crainte de dis-. 
crimination et de chômage. » 4 

De son côté, dans un message qu'il à 
envoyé à un meeting de protestation du 
Congrès des Syndicats africains, Mgr Hur- 
ley souligne que la nouvelle mesure prise 
par le ministre du Travail constitue (une 
preuve de plus de l’iniquité de l'apar- 
theid.…. C'est une décision si injuste qu'elle 
paraît à peine croyable». 

Ce dont nous avons besoin, affirment 
les évêques catholiques, c'est d’une poli- 
tique prévoyante qui ouvre la voie à la 
stabilité économique, pour tous les groupes 


“ 


Ï 


raciaux, y compris les non-Européens., 


Pour cela il faut assurer à chacun le niveau 
de vie auquel il a droit et faire sentir aux 
Noirs que la justice qu'on leur rend n'est 
pas “un mal nécessaire », mais une 
mesure de bien commun. 
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INFORMATIONS 


NOUVELLES NON CATHOLIQUES 
En Union Sud-A fricaine : 


Isolement total de l'Eglise réformée néerlandaise 
sur la nouvelle loi raciale. 


La ségrégation religieuse qu'établit la 
nouvelle Loi sur les indigènes, dont le 
projet a été récemment acc.pté, a réussi à 
faire contre ell: l'unanimité d:s Eghses 
protestantes.… à l'exccption de la plus 
importante, l'Eglise réformée nésrlandaise, 
qu continue à soutenir la politique du 
gouvernement et se dérobe aux appels des 
chrétiens. 


Anglicans, baptistes, méthodistes. 


Tout récemment l’évêque anglican de 
Johannesbourg, le Rev. Ambrose Reeves, 
a dit que si dans les autres parties du 
monde l'attention se porte sur les expé- 
riences atomiques, l2s armes nucléaires, le 
danger de guerre, l'Eglise a raison d'être 
profondément alarmé: par l'application en 
Afrique du Sud d’une complète ségrégation 
raciale. « Sous qu_lque forme que ce soit, 
l'apartheid est une pratique erronée et qui 
procède de l'esprit du mal, contre laquelle 
l'Eglise ne peut rien faire d'autre que 
lutter. [l se pourrait que la paix du monde 
dépende de la manière dont la race blanche 
répondra aux revendications de plus en plus 
pressantes touchant les droits et les libertés 


Près de la cathédralr anglicane du Cap, 
drale est ouverte pour accueillir hommes 
Services el 2n loul temps, avait élé enlevé par 

depuis par un plus ararid, sur quatre mètres de huul et trois de large. 
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des millions d'hommes de l'Asie et de 
l'Afrique. C'est pourquoi les Eglises ont 
proclamé l:ur résolution de résister à 
l'attentat monstrueux de l'Etat à la confiance 
et à la liberté des hommes d'adorer ensemble 
le Seigneur ». 

De son côté le Conseil chrétien d'Afrique 
du Sud a publié sur la nouville lei une 
déclaration qui dit notamment : « Nous 
continuerons à prier ct à faire tout ce que 
nous pourrons pour son abrogetion..» 

L'Union baptiste a demandé au gouver- 
nement de convoquer une conférence extra- 
ordinaire des dirigeants netionaux pour 
qu'ils puissent discuter ensemble de la 
politique de l'apartheid. C-:tte demande 
spécifie que la conférence en question devra 
réunir (d:s représentants de tous les 
groupes raciaux » du pays et elle met en 
garde le gouvernement contre la violence 
populaire qui pourrait se déchaïner s'il 
persiste à promulguer des lois favorables 
à la discrimination raciale. 

Les méthodistes eux aussi réitèrent leur 
opposition en disant : « Si la loi est mvoquée 
pour empêcher l’un quelconque de nos 
membres d’adorer le Seigneur dans l'un 
quelconque de nos lieux de culte, ils seront 
obligés d'y contrevenir. » 


ce panneau annonçant que « la cathé- 
el femmes de loutes races à tous les 
gouvernement. Il a été remplacé 


. 
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Enfin le Conseil æcuménique des Eglises 
a adressé, par l'intermédiaire de son secré- 
taire général, le Dr Wisser't Hooft, une 
lettre à l'Eglise réformée néerlandaise, dont 
l'attitude, favorable à la loi, l'inquiète, 
L'Eglise réformée nécrlandcise a répondu 
à ct appc] par une lettre signée de M. Land- 
man, président de sa Commission, pour les 
reketions racialcs. Il y est clairement dit que 
l'Eglise réformée néerlandeise ne s'élève pas 
contre la nouvelle loi : elle tenté même 
d'expliquer son sttitude comme une chose 
raisonneble. « Nous sommes pleinement 
conscients, écrit M. Landman, du danger 
que comporte toute politique ou ligne 
d'action qui peut rompre ou compromettre 
la fraternité dans le Christ de chrétiens de 
races différentes. Cependant nous sommes 
très heureux de pouvcir affirmer que, par- 
ticulièrement au cours de ces dernières 
années, nos intérêts communs nous Jient 
davantage les uns aux autres, bien que les 
membres de coulcur de nctre Eglise pré- 
fèrent se rattacher à leurs propres institu- 
tions ; jamais à aucune cccesion, ni dans le 
passé ni récemment, ils ne sont venus nous 
demander de reconsidérer notre ligne de 
conduite. » 


Ségrégation” au nom de la défense 
de la pluralité des cultes. 


Suit une longue défense de la pluralité 
des Eglises au nom de la pluralité des races. 
« Nos membres de coukur semblent 
estimer que dans une scciété multiraciale 
l'unité en Jésus-Christ ne puisse et n'ait 
pas bescin de se manifester par l’unifor- 
mité dans la vie d'Eglise. Nous préférons, 
par une saine politique missionnaire, adhé- 
rer à la notion d'une société multiple et 
d'une Eglise aux formes multiples égale- 
ment. La conséquence normale de notre 
attitude est que nos Eglises, européennes 
et de couleur, s'en tiennent à la ségrégation, 
selon le mode traditionnel de notre organi- 
sation ecclésiastique, ce qui n'exclut pas la 
nécessité de donner à certaines occasions 
une expression concrète de notre unité 


dans le Christ. » 


Quant à la loi elle-même, incriminée par 
toutes les autres Eglises protestantes, 
M. Landman écrit que la délégetion de 
l'Eglise réformée néerlandeise qui l'a dis- 
cutée avec le ministre des Affaires indigènes 
{a pu se convaincre que les principes fon- 
damentaux de la liberté religicuse et de la 
liberté de culte ne sont nullement menacés, 
et que cctte loi a pour seul but d'empêcher 
des désorbres possibles dans lé cas où ün 
grand nombre de Bantous se trouvent dans 
des quartiers essenti-llement blancs, avec 
l'intention récile ou sous prétexte de parti- 
ciper à un service religieux ». 


@ Suisse. — L'hehdomadaire pro- 
testant de Genève, La Vie protestante. 
a invité toutes les associations protes- 
tantes et évangéliques à faire connaître 
leur opinion sur l’opportunité de créer 
un « émetteur protestant international 
sur territoire suisse », - 
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L’INTÉGRATION RACIALE 
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La tension qui régnait à Little 
Rock s’est atténuée, mais le pro- 
blème de l'intégration raciale reste 
et restera encore pendant de lon- 
gues années au cœur des préoccu- 
pations américaines. Précisément 
parce qu'un certain calme s'est 
rétabli en surface, il devient plus 
facile de brosser une fresque géné- 
rale des relations raciales aux 
Etats-Unis et d'examiner dans cet 
ensemble le rôle et les positions 
des groupes religieux, en particu- 


lier des catholiques américains. 
L'effort de synthèse auquel nous 
nous sommes livrés dans ce « dos- 


sier » permet de dépasser les 
simples prises de position et les 
proclamations de principe, pour 
nous introduire aux difficultés con- 
crètes auxquelles se heurtent les 
adversaires de toute discrimina- 
tion raciale et plus précisément les 
catholiques qui jouent en ce do- 
maine un rôle extrêmement im- 
portant. 


Au début du mois de novembre, 
le président Eisenhower a désigné 
les six membres de la Commission 
des droits civiques, dont la création 
était prévue par la loi sur le vote 
des Noirs adoptée l’été dernier après 
amendements. Cette commission, 
créée pour deux ans, devra examiner 
les cas de violation du droit de vote 
des Noirs, et les manœuvres légales 
refusant aux Noirs les protections 
garanties par la loi à tous les 
citoyens ; elle devra en outre for- 
muler son appréciation sur la légis- 
lation concernant les droits civiques. 


Cette commission ne dispose d’au- 
cun pouvoir exécutif. Mais elle 
transmettra ses rapports et recom- 
mandations aux autorités fédérales 
(en particulier, le ministère de la 
Justice et la Maison Blanche) et 
pourra s’adresser à l'opinion pu- 
blique. Le choix de ses membres 
est très significatif ; elle comporte : 

@un magistrat, M. Stanley F. 
Reed (72 ans), ancien membre de 
la Cour suprême, qui prit sa retraite 
en février dernier. Originaire du 
Kentucky, c’est un Sudiste, ce qui 
ne l'empêche pas d’avoir voté en 


1954 l'interdiction de la ségrégation 
raciale dans l’enseignement public 
et d’avoir rédigé lui-même, au nom 
de la Cour, l’interdiction des « élec- 
tions primaires blanches », qui 
étaient l’un des moyens utilisés par 
les Sudistes pour tenir les Noirs à 
l’écart des urnes. M. Reed préside 
la Commission ; 


@un républicain, M. John A. 
Hannah (55 ans), président . du 
Parti républicain pour le Michigan 
depuis 1941. II fut adjoint au secré- 
taire à la Défense en 1953-1954 et, 
à ce titre, contribua à supprimer la 
ségrégation raciale dans les forces 
armées ; 


@un démocrate, M. John S$. 
Battle (67 ans), qui fut gouverneur 
de Virginie, de 1950 à 1954. Il re- 
présente une tendance modérée au 
sein des démocrates sudistes. Par- 
tisan de la ségrégation raciale sans 
être un raciste acharné, il améliora 
la situation des écoles noires de Vir- 
ginie lorsqu'il était gouverneur ; 


@un Noir, M. Ernest Wilkins 
(63 ans), adjoint du secrétaire au 
Travail, et premier Noir membre 
du gouvernement. Né dans le Mis- 
souri, il est républicain et a exercé 
sa profession d’avocat à Chicago ; 


@ un méthodiste, M. Robert Ge- 
rald Storey (63 ans), doyen de 
l’école de droit de l’Université mé- 
thodiste du Sud et ancien adjoint 
de l’attorney général du Texas. Il 
fut aussi conseiller du juge Jackson 
aux procès de Nuremberg et pré- 
sident de l'Association du Barreau 
américain ; 

@ un catholique, le R. P. Theodore 
M. Hesburgh (40 ans), président de 
l'Université Notre-Dame (Indiana) 


‘depuis cinq ans. Le P. Hesburgh 


appartient à la congrégation de 
Sainte-Croix. Il est représentant 
permanent du Vatican auprès de 
l'Agence internationale de l'Energie 
atomique. L'Université Notre-Dame 
lui doit d’avoir sensiblement elevé 
son niveau intellectuel. ; 

S'il était bon que la présidence 
en échoie à un magistrat, la Com- 
mission des droits civiques devait 
nécessairement comporter un Noir, 
un représentant de chacun des deux 


grands partis politiques, plus un 
protestant et un catholique. Ce 
dernier cst, et de beaucoup, le plus 
jeune. Il est président d’une uni- 
versité très populaire par son équipe 
de football. Depuis une dizane 
d'années, l’Université Notre-Dame 
a commencé d’accepler un certain 
nombre d'étudiants noirs. 


Bilan provisoire 
de l'intégration scolaire. 
Officiellement, le problème de 


l'intégration ne se pose pas, du 
moins pas en termes brülants, dans 


L'intégration raciale a fait des pas de 
géant. Il reste beaucoup à faire. 


trente Etats. Pour les dix-huit 
autres Etats, la situation est actuel- 
lement la suivante : 


@ intégration substantielle dans 
six Etats Delaware, Kentucky, 


Maryland, Missouri, Oklahoma, Vir- 
ginie occidentale, plus le district de 
Columbia (Washington); 

@ débuts timides dans quatre 
Etats du Sud : Arkansas, Caroline 
du Nord, Tennessee, Texas; 
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_—- LE DOSSIER DE LA QUINZAINE 


ECOLIERS NOIRS ET BLANCS 


s) 
EX 
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L'intégration raciale dans l'enseignement concerne un grand nombre d’écoliers 
noirs. Voici les chiffres actuels pour les régions les plus directement concernées 
groupés en 3 catégories correspondant, dans l'ordre aux trois tons de la carte. 


Intégration substantielle : 
— District de Columbia 
— Delaware 


— Kentucky 
. — Missouri 


— Virginie occidentale ...... PE 


Timides débuts : 


Pas d'intégration : 
.— Virginie 
— Caroline du Sud 
— Floride 


— Mississipi 
— ‘Georgie 


. Blancs 


Pour- 
centage (1) 


Noirs 


I'est intéressant de noter que le district de Colombia, où l'intégration est pra 
tiquement complète, compte plus de deux fois plus d’écoliers noirs que de blancs. 
La proportion de noirs est évidemment plus forte dans le « Sud irréductible », 

qui s’oppose vigoureusement à l'intégration. Cette hostilité est pourtant due en 
priorité à l'influence des traditions, géographiquement localisées, puisque aussi 
‘bien la Floride, qui n’a aucune école intégrée, compte à peu près la même propor- 
tion de Noirs que le Maryland, où l'intégration est en bonne voie. _. 


(1) De noirs par rapport au total. 


@ pas d'intégration du lout dans 


les sept Etats du Sud «irréductible»: 


Alabama, Caroline du Sud, Floride, 
Georgie, Louisiane, Mississipi, Vir- 
. ginie. 

Cette classification générale ap- 
pelle des précisions. En principe, 
350.000 élèves noirs sont actuelle- 
ment, dans le Sud, dans ce que l’on 
appelle des «situations intégrées ». 
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Cela représente une augmentation 
de 50.000 sur l’an dernier, Ces Noirs 
sont répartis dans 751 districts sco- 
laires, soit 67 de plus qu’en 1956. 


Mais il ne faudrait pas croire que : 


350.000 écoliers noirs sont tous 
admis dans les écoles de ces 
751 districts qui accueillent environ 
2 millions d’élèves blancs. Un dis- 
trict scolaire est dans une « situa- 
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tion intégrée » lorsque quelques Noirs . 


sont acceptés dans ses écoles anté- 
rieurement réservées aux Blancs. 
Par exemple, Nashville (Tennessee) 
est classée parmi les villes «inté- 
grées » au niveau des classes dites du 
first grade, qui comptent 1.920 élè- 
ves blancs et 1.300 élèves noirs. On 
13 Noirs seulement suivent les 
classes du first grade dans les écoles 
antérieurement réservées aux Blancs. 
Et cependant, officiellement, les 
1.300 Noirs et 1.920 Blancs sont 
dans une «situation intégrée ». 


Il ne s'agit pas uniquement, pour 
le gouvernement américain, de gon- 
fler les chiffres aux fins de propa- 
gande. La Cour suprême n’a jamais 
décrété que, du jour au lendemain, 
tous les Noirs et tous les Blancs 
devraient être mêlés dans les mêmes 
salles de classe. L'intégration de 
13 Noirs à Nashville est une pre- 
mière brèche dans le mur de la 
ségrégation. Ce nombre doit aug- 
menter d'année en année. Trop 
faible au début pour établir l’égalité 
des races, il sonne néanmoins le glas 
de la ségrégation. Le gouverneur 
Faubus, de l’Arkansas, et les émeu- 
tiers de Little Rock l’avaient fort 
bien compris qui s’opposèrent à l’au- 
torité fédérale pour refuser l’admis- 
sion de neuf écoliers noirs au lycée 
local. 


La plus large concentration de 
Noirs dans des classes intégrées se 
trouve à Louisville, Baltimore, Saint- 
Louis, Charleston (Virginie occiden- 
tale), Wilmington (Delaware) et 
dans le district de Columbia. Dans 
ce district de Columbia, 75.000 Noirs 
vont dans les mêmes écoles que les 
Blancs. Ceux-ci, avec les Noirs de 
Saint-Louis, Baltimore et Louisville, 
représentent plus d’un tiers des 
350.000 Noirs officiellement classés 
comme appartenant à des « situa- 
tions intégrées ». C’est dire qu’ail- 
leurs il n’existe pour l’instant qu’une 
participation symbolique des Noirs 
au système scolaire blanc. Little : 
Rock, par exemple, est classé comme : 
« intégré » alors qu'il fallut l’inter- 
vention de 1.000 parachutistes pour 
faire admettre neuf écoliers noirs au 
lycée. Or sur une population sco- 


laire totale de 21.000 enfants, Little 


Rock compte 27 % de Noirs. 


La situation est plus avancée, par 


exemple, en Oklahoma, où 6.633 éco- 
liers noirs (sur 35.000) sont dans des 


classes intégrées réparties dans 431 


écoles publiques. 


Prudence et fermeté 


des autorités religieuses. gi 


Les catholiques se sont distingués 
de la majorité de la population en 
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adoptant en général une attitude 


plus nette contre la ségrégation 


raciale. Mais ils ont dû néanmoins 


faire preuve d’une indispensable pru- 
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_dence et procéder par étapes pro- 
-gressives pour faire admettre des 
- Noirs dans leurs établissements sco- 
laires. Voilà dix ans, par exemple, 
que l’université Notre-Dame, dont 
le P. Hesburgh est maintenant pré- 
°sident, ne comptait que cinq étu- 
diants noirs sur un effectif total de 
. 2,000. De même les chiffres cités 
par le P. Albert Foley, S.J., dans un 
récent numéro de Crisis, revue de 
lPAssociation nationale pour le Pro- 
grès des Noirs (1. C. I. n° 60), ne 
: doivent pas surprendre : le P. Foley 
. signale que le système des « bourses 
catholiques pour les Noirs », pa- 
tronné par Mgr Cushing, archevêque 
de ‘Boston, permet à 40 collèges 
catholiques d’accorder chaque année 
des bourses à 220 étudiants noirs. 
» C'est peu, maïs il est bien pro- 
bable, comme on peut le souhaïter, 
que cet effort sera développé. L’épis- 
copat catholique est guidé à l’heure 
actuelle par un double souci : d’une 
part, accélérer l’évolution de l’état 
d'esprit des fidèles récalcitrants, et 
c’est ainsi que dé nombreux évêques 
Saisissent toutes les occasions qui 
leur sont offertes de rappeler les 
principes sur lesquels l’Église ne 
peut pas céder ; la presse catholique 
soutient cet effort; d'autre part, 
surtout dans les régions les plus 
explosives, lautorité hiérarchique 
sait faire preuve de la souplesse et 
de la prudence nécessaires. C’est 
ainsi que Mgr Rummel, à La Nou- 
velle-Orléans, avait l’an dernier, 
ajourné à septembre 1957, la date 
de l'intégration dans les écoles pa- 
roissiales ; il a, cette année, accepté 
un nouveau délai, afin de ne pas 
 braquer définitivement ses diocé- 
sains. Il a choisi de multiplier les 
instructions pour faire évoluer les 
plus rebelles. 
- L'’hebdomadaire catholique bri- 
*tannique The Tablet (16 novembre 
11957) écrit, par exemple, à ce 
| propos : 
…_ « L’Archevêque (Mgr Rummel) 
* était convaincu que, sans les agita- 
/ teurs ét leur propagande, séduisant 
- particulièrement les illettrés ou les 
: semi-illettrés, l'intégration pourrait 
se réaliser sans incidents. Le sac à 
 malices de ces agitateurs contenait 
- des ficelles telles que : l'intégration 
) dans les écoles catholiques augmen- 
 tera le nombre de naissances illégi- 
times, les maladies vénériennes et, 
éventuellement, abaissera le niveau 
d'intelligence des écoliers blancs. 
Ces slogans ne méritaient pas d’être 
* pris sérieusement, mais l'archevêque 
_ décida de retourner le pétard contre 
les catholiques dissidents. Il s’assura 
_ le concours de psychiatres, de crimi- 
, nologistes, de bactériologistes et de 
_statisticiens et les mit au travail sur 
la première étude scientifique de ces 
: bobards répandus dans les Etats du 
- Sud. Les résultats de l'enquête ont 


été surprenants et pas très flatteurs 
pour les Blancs. Ils montrèrent que, 
dans l’armée, pour les tests auxquels 
sont soumis les soldats, les Noirs 
avaient obtenu des résultats supé- 
rieurs à ceux de certains Blancs du 
Sud que dans les villes où les 
écoles étaient intégrées, la propor- 
tion de cas de syphilis étaient 
moindre qu'ailleurs et que: -le 
niveau de vie, la nourriture et la 
qualité de l’enseignement étaient les 
principales causes des différences 
intellectuelles qui existent entre éco- 
liers blancs et noirs. A l'intention 
des sectaires et des ignorants, des 
médecins rappelèrent que le corps 
de tous les humains est composé de 
cellules, que chaque cellule contient 
des chromosomes (...) et que chaque 
cellule correspondante, sans distinc- 
tion de race ou de couleur, contient 
le même nombre de chromosomes. 
Plus de 80.000 cas ont été étudiés 
pour lutter contre l’idée selon la- 
quelle les maladies vénériennes pour- 
raient être transmises par des objets 
inanimés tels ceux qui pourraient 
être manipulés par des élèves blancs 
et noirs dans des classes intégrées. 
Dans aucun des 80.000 cas étudiés, 
la maladie ne fut transmise par autre 
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chose qu’un contact’ personnel in- 
time. Les résultats de l’enquête, au 
total 150.000 morceaux de littéra- 
ture, furent distribués à quatre cents 
leaders catholiques pour être par la 
suite distribués là où ils feraient le 
plus de bien... » 

Le procédé peut paraître naïf, il 
n’en fut pas moins efficace. Il 
confirme, en tout cas, l'incroyable 
degré d’ignorance des partisans de la 
ségrégation raciale. Le racisme aux 
Etats-Unis, .en effet, n’a jamais été 


érigé en véritable idéologie, contrai- 


rement, par exemple, à ce qui se 
passa dans l’Allemagne nazie ou 
même en France, lorsque des intel- 
lectuels ne dédaignaient pas de 
mettre leur intelligence et leur talent 
au service de la haïne raciale. Le 
racisme américain reste très som- 
maire, pour ne pas dire très bête. 
Mais il est spontané, ce qui fait sa 
force. En outre, dans la plupart des 
cas, il se nourrit de complexes et 
refoulements sexuels, comme le 
montre clairement l'enquête que 
Mgr Rummel a du ordonner en 
Louisiane. La réfutation scientifique 
des slogans racistes est une première 
étape pour limiter les dégâts que 
peuvent causer les agitateurs. Mais 


350.000 élèves noirs sont intégrés dans les Elats du Sud. 
Cela ne veut pas dire qu’ils peuvent tous accéder aux écoles des blanés. 
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au bout du compte, seule une éduca- 
tion générale plus, élevée, pourra 
vainére ce racisme populaire. 


La rébellion du « Sud 
irréductible »…. 


Depuis la décision de la Cour 
suprême interdisant la ségrégation 
raciale dans l’enseignement public 
(17 mai 1954), les Etats du Sud se 
sont préoccupés : d'organiser leurs 
moyens légaux de résistance. C’est 
ainsi, par exemple, que la Chambre 
des représentants et le Sénat .de 
Louisiane adoptèrent quatre lois 
affirmant que la ségrégation raciale 


Conseil 


Staline ». La Louisiane, qui connut 


naguère la dictature démagogique 
du gouverneur Huey Long, pouvait 
comprendre ce langage. 

Trois catholiques, candidats aux 
élections, firent campagne pour que 
les écoles catholiques passent sous 
le contrôle de l'Etat. Le journal 
Catholic Action of the South leur 
adressa de sévères avertissements. 
L'auteur de ces courageux articles, 
M. Millard.F. Everett, devait par 
la suite recevoir la médaille du 
catholique interracial de 
New York en reconnaissance de ses 
efforts. 


La dernière en date-des grande « Affaires » 


était indispensable pour protéger la 
santé publique, la morale, une édu- 
cation meilleure, la paix ét l’ordre 
social. En fait, ces lois visaient les 
écoles catholiques sur lesquelles 
elles faisaient planer deux menaces : 


© les directeurs de l’enseignement 
recevaient le pouvoir d’obliger tous 


les enfants à fréquenter l’école pu- , 


blique qui leur seraïît 
ment indiquée ; 

® toutes les subventions de l'Etat 
pour les manuels et fournitures sco- 
laires, comme pour les cantines sco- 
laires, seraient refusées aux écoles 
intégrées, fussent-elles privées. 

Le journal Catholic Action of the 
South, organe officiel de l’archidio- 
cèse de La Nouvelle-Orléans, dé- 
nonÇa aussitôt ces lois comme une 
atteinte aux libertés fondamentales; 
une « pénalisation dés parents, élèves 
et maîtres qui obéiraient à la Cour 
suprême », ajoutant que ces lois 
tendaient à « créer un Etat policier 
rivalisant avec ceux de Hitler et 


autoritaire- 
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Les Assemblées législatives des 
autres Etats du Sud ont également 
voté des lois destinées à leur per- 
mettre de maintenir en fait la ségré- 
gation raciale mais sans invoquer 
ouvertement des critères raciaux 
afin que ces lois ne puissent pas être 
décrétées anticonstitutionnelles par 
la Cour suprême. Les deux procédés 
les plus courants consistent : 

@ à transformer les écoles pu- 
bliques en écoles privées, ces der- 
nières n'étant pas visées par l’in- 
terdiction de la ségrégation ; 

® à ordonner la répartition auto- 
ritaire des élèves entre les différents 
établissements d’un même district 
scolaire, théoriquement en fonction 
de leur niveau intellectuel, en fait 


en fonction de leur appartenance 
raciale. e 


… et des Catholiques 
récalcitrants. 


. Mais les lois adoptées en Loui- 
siane vont plus loin puisque, au lieu 


% 


de s’efforcer seulement de, sauve-"" 
garder la ségrégation raciale, elles”, 
tendent à taire peser une sanction 
financière (par la suppression des 
subventions) sur les écoles catho- 
liques intégrées. Cet argument, a 
sans aucun doute. incité Mgr Rum-, 
mel à plus de prudence qu’il new 
l’aurait souhaité. 11 devait faire face 
à trois obstacles : l'ignorance de ses. 
diocésains, à laquelle il 4 répondu 
et continue de r.pondre par ses dé- w 
clarations, instructions, enqué- 
tes, etc. ; l’attitude des Assemblées ? 
législatives de Louisiane ; enfin la. 
rébellion ouverte d’un groupe de. 
catholiques. à 
Cette dernière affaire est assez 
exceptionnelle pour mériter quel- =. 
ques explications détaillées. . Le | 
8 août dernier, le « Comité catho-. 
lique de La Nouvelle-Orléans », qui w. 
groupe les fidèles récalcitrants aux," 
directives de Mgr Rummel, adréssa =. 
au Souverain Pontife, conformé- =" 
ment à l'annonce qu’il en avait faite 
l’année dernière, un appel lui d 
mandant : | j 


@ que des instructions soient en- 
voyées à Mgr Rummel pour- quil 
«ne prenne pas de nouvelles me- 
sures » en faveur de l'intégration 
raciale dans les écoles catholiques 
jusqu’à ce que le Pape se soit pro- … 
noncé sur la question ; Ne : 

@que le Pape décrète que la”. 
ségrégation raciale n’est pas opposée 
à la morale, contrairement aux dé- 
clarations solennelles de Mgr Rum- 
mel à ce sujet. “4 

« Depuis maintenant plus de deux 
ans, dit cet appel, les catholiques 
consciencicux et sincères de l’ar- 
chidiocèse de La Nouvelle-Orléans 
se trouvent devant une doctrine 
nouvelle et étrange énoncée par leur 
archevêque, Mgr Rummel, selon 
laquelle là ségrégation des races … 
blanche et noire serait contraire à 
la morale. s. 


«Ce concept, poursuit le texte, 
est vraiment nouveau et étrange, 
car le clergé et l'Eglise elle-même … 
ont pris et prennent part à ce type 
de ségrégation entre autres en ap- : 
prouvant et en maintenant des ” 
églises et des écoles distinctes pour … 
les Blancs et les Noirs. *4 

«En dépit du fait qu'aucun effort - 
compétent n’a été fait pour établir = 
d'une manière définitive la validité 
de ce principe ou pour démontrér 
qu’un évêque a le droit de définir 
une question de morale, les catho- … 
liques ont été avertis qu'ils sont 
tenus en conscience d’accepter ce 
principe, peut-être sous peine. de 
péché mortel. ie? A: 

« En conséquence, conclut l'appel 
adressé à Pie XII, certains éatho- 
liques bien instruits ont été démo- … 
ralisés et ceux qui n’ont pas reçu 
d'éducation scandalisés. Pour le bien 
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-de nos âmes, quelque chose doit 
être fait, et rapidement. » 

A l’annonce de l'envoi de cette 
lettre, l'archevêque de La Nouvelle- 
Orléans s’est borné à déclarer qu’un 
LU envoi était conforme « aux afoits 
et aux prérogatives des membres 
de l’Église catnolique. Nous préfé- 
»rons, a-t-il poursuivi, en tant que 
partie mise en cause et par respect 
pour le Saint-Siège, ne pas faire de 
- déclaration sur la manière dont cet 
appel est rédigé et sur la justesse 
de sa teneur. » 


.. On déclarait alors au Vatican qu’il 
était. « extiêmement improbable » 
que le Pape donne satisfaction à la 
requête de ces catholiques de La 
Nouvelle-Orléans. On rappelait, par 
la même occasion, que .le Pape a 
souvent: parlé de l'égalité des 
hommes, sans distinction de race. 
Bien qu'on-ne précisât pas s’il s’est 
prononcé directement sur la ques- 
lion de Ia ségrégation, on faisait 
resscrtir que cette dernière a été 
violemment combattue par l’Osser- 
vatore Romano, le 17 octobre 1955. 
Ce journal afiirmait alors que « l’ex- 
clusion raciale est un péché contre 
le caractère du cathcli:isme». De 
mêne l’Osservatore Romano quali- 
fiait ide « sacrilège » l’attitude des 
catholiques de La Nouvelle-Orléans 
qui avaient interdit à un prêtre noir 
de célébrer la messe dans une de 
leurs églises. Le journal rendait 
hommage à Mgr Rummel pour son 
intervention énergique en faveur de 
ce prêtre noir. 


De fait, à notre connaissance, le 
Vatican n’a pas répondu à l’appel 
des catholiques de La Nouvelle- 
Orléans contre leur archevêque. On 
sait d’ailléurs que les décisions 
ecclésiastiques en ce domaine sont 
du ressort de l’autorité diocésaine. 

Si, un peu partout dans le Sud, 
on trouve des catholiques favorables 
à la ségrégation raciale, les actes de 
rébellion ouverte restent tout à fait 
exceptionnels et paraissent limités à 
14 Louisiane, celle-ci étant l'Etat du 
Sud qui compté la plus grande pro- 
portion de catholiques et le plus 
grand nombre de Noirs catholiques. 
! On n’4 pas oublié qu’à la fin de 1955, 
Mgr Rummel avait privé de prêtre 
les paroïssiens de Jesuit-Bend (La 
Nouvelle-Orléans) qui avaient refusé 
le prêtre noir qui venait d’être 
nonimé. Les rebelles allèrent même 
jusqu’à organiser des meetings de 
protestation contre l'attitude de 
eur . ärchevêque.. Trois femmes 
furent excommuniées. Des menaces 
d’excommunications durent être 
adressées aux fidèles qui participe- 
raient à l’élaboration d’une législa- 
tion raciste. 
 Aïlleurs, les évêques catholiques 
se sont heurtés à de nombreuses 
difficultés, mais nulle, part la résis- 
tance des catholiques à l'intégration 
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raciale n’a été aussi vigoureuse et 
aussi spectaculaire qu’en Louisiane. 
Lous les évêques et archevêques du 
Sud ont pris nettement position pour 
l'intégration raciable. À Saint-Louis 
(Mississipi), c’est un Noir, le R.P. 
William Adams, qui a été nommé 
recteur du séminaire de Saint- 
Augustin. 

Les églises protestantes ont égale- 
ment joué un rôle très important 
pour établir plus de compréhension 
et de respect entre les races. A Little 
Rock, par exemple, le nombre de 
catholiques et. de protestants qui 
participèrent aux prières pour la 
paix raciale étaient sans aucun 
doute plus nombreux que les agités 
qui manifestèrent devant le lycée 
pour essayer d'empêcher l’entrée des 
neufs petits écoliers noirs. 


Un théologien protestant loue 
l'attitude des catholiques. 


Certains ont cru pouvoir avancer 
qu’il existait une espèce de suren- 
chère entre catholiques et protes- 
tants au service de la défense des 


M: Reinhold Niebuhr ; ‘Le catholicisme 
a élé beaucoup plus efficace. ” 


droits des Noirs, afin d’attirér ainsi 
un plus grand nombre de Noirs vers 
l’une ou l’autre Eglise. Pareille aflir- 
mation fait bon marché de la foi et 
des convictions du clergé catholique 
et protestant. Prêtres ou pasteurs se 
sont efforcés de faire prévaloir dans 
le cœur de leurs fidèles les principes 
évangéliques et l’universalité de 
l'amour du Christ. Si, finalement, les 
catholiques paraissent avoir été plus 
dynamiques et plus efficaces que les 
protestants en ce domaine de l’inté- 
gration des races (fait que chacun 
s’accorde à reconnaître) il est inté- 
ressant de voir comment un théolo- 
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gien protestant, M. Reinhold Nie- 
bubhr — le plus grand théologien 
protestant américain  contempo- 
rain — analyse ce phénomène, Il 
écrivait, dans le magazine The 
Reporter, le 29 novembre 1956 : 

«.… Les Eglises protestantes dans 
le Sud ont été relativement impuis- 
santes à établir une fraternité ra- 
ciale, malgré leurs principes univer- 
salistes explicites. Car les Eglises, 
comme les Noirs chrétiens l’admet- 
taient tristement voilà déjà long- 
temps, ont été les communautés les 
plus ségréguées dans le Sud et, en 
fait, dans tout le pays. Rien ne peut 
dissimuler le fait que cet esprit de 
clocher raciste religieusement hypo- 
crite a été une douloureuse offense 
contre l’idéal même de la foi chré- 
tienne. Mais ce fut aussi le sous- 
produit négatif de l’une des plus 
authentiques réalisations des Eglises 
protestantes dans notre pays : la 
création de commuünautés intégrales 
au niveau des groupes paroissiaux 
locaux. Nous avons ainsi cette iro- 
nique situation : les terrains de 
sports, les théâtres, les salles de 
concert du pays ont été plus utiles 
que les églises pour l’établissement 
d’une communauté entre les races. 

« Cette camaraderie dans les pa- 
roisses locales a invalidé le principe 
universel qui est au cœur de 1 Evan- 
gile. Une fraternité particulière, 
ethniquement fondée, a invalidé la 
fraternité universelle implicite dans 
la morale chrétienne... » 

Après avoir rappelé que l’activité 
économique, les échanges commer- 
ciaux, l’action des syndicats, etc., 
ont contribué à rapprocher les races 
plus que les proclamations des 
Eglises ou les décisions de la loi, 
M. Reinhold Niebuhr ajoute : 

« Cette généralisation appelle des 
précisions en raison des réalisations 
exceptionnelles de l’Eglise catholi- 
que pour abattre les murs de la 
séparation des races. Le catholicisme 
a. été beaucoup plus rigoureux et 
efficace que les Eglises protestantes 
dans le domaine racial. Ce succès 
est dû en partie à la structure 
hiérarchique de l'Eglise, qui permet 
aux évêques et aux prêtres de définir 
des positions même à l'encontre de 
l'opinion des laïcs. Les écoles catho- 
liques ont été intégrées même lorsque 
l’évêque jugea nécessaire de menacer 
d’excommunication les parents ré- 
calcitrants. 

« Si l’on compare le bilan de cette 
Eglise « antidémocratique » avec 
celui des églises protestantes « démo- 
cratiques » qui ont la plus sinistre 
histoire de préjugés raciaux, on doit 
conclure que la démocratie absolue 
n’est pas nécessairement une source 
de justice. Elle sacrifie le leadership 
aux préjugés des fidèles et obscurcit 
la volonté nationale, en progrès et 
largement fondée, pour faire valoir 
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la volonté immédiate et particulière 
de la communauté locale. Beaucoup 
de pasteurs protestants ont été aussi 
justes et, héroïques que les prêtres 
catholiques. Mais les évêques ont 
soutenu les prêtres, pendant que les 
Eglises protestantés ont eu la possi- 
bilité de renvoyer leurs pasteurs 
lorsqu'ils critiquaient le mode de 
vie sudiste. 

« L'Eglise catholique pose le pro- 
blème de la communauté globale 
d’une amitié sacramentelle plutôt 
que d’une amitié relevant de la 
simple camaraderie.. Les dimen- 
sions sacramentelles de la commu- 
nion catholique élargissent la com- 
musion des saints et est plus étroite- 
ment conforme à la dimension uni- 
verselle voulue par l'Evangile. 

«4 Quand on analyse les contribu- 
tions du catholicisme à la bonne 
entente raciale, on est frappé par la 
similarité qui existe entre cette 
contribution et celle du Bill of 
Rights (déclaration des droits de 
l’homme dans la Constitution améri- 
ricaine). Dans les deux cas, l’un 
temporel et l’autre religieux, l’un 
politique et l’autre ecclésiastique, la 
norme est imposée d’en haut à une 
démocratie récalcitrante. Peut-être 
ceci est-il simplement une preuve 
supplémentaire que nous devons 
aborder ce problème troublant à 
partir d’en haut et non du bas, à la 
fois en affirmant autoritairement des 
normes et en construisant progressi- 
vement la communauté par des 
intérêts communs et des pressions ». 


M. Reinhold Niebuhr est pleine- 
ment justifié à dire que beaucoup 
de pasteurs protestants ont été aussi 
héroïques que les prêtres catholiques 
dans la défense des droits des Noirs. 
Les exemples ne manquent pas. On 
wa pas oublié, en particulier, l’im- 
 pressionnant boycott des moyens de 
transports en commun, organisé par 
les Noirs de Montgomery (Alabama) 
à l’instigation de leurs pasteurs qui 
conduisaient, chaque jour, la foule 
des travailleurs noirs se rendant à 
leur travail à pieds et en chantant 
des cantiques, en particulier le ma- 
gnifique negro spiriual intitulé Let 
my People go. 


Interaction du droit 
et de l'opinion. 


Les décisions de la Cour suprême 
ont fait l’objet de nombreuses con- 
troverses. Un point cependant mé- 
rite d’être retenu : en 1856, dans la 
célèbre affaire Dred Scott, la Cour 
proclamait qu’un Noir n’était pas 
un «citoyen » et ne pouvait donc 
prétendre à l'exercice des droits 
prévus par la Constitution. Le 
14e amendement à la Constitution, 
adopté en 1868, stipulait que « toute 
personne née où naturalisée aux 
Etats-Unis est citoyen des Etats- 
Unis » et interdisait toute mesure 
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qui réduirait ses prérogatives. Deux 
ans plus tard, le 15° amendement 
précisait que lé droit de vote ne 
saurait être dénié à aucun citoyen, 
quelle que soit sa race. Puis, en 1875, 
le Congrès votait une loi affirmant 
que tous les citoyens avaient le 
même droit d'accès au services pu- 
blics, transports, salles de specta- 
cles, etc., mais, ajoutait le texte, 
«ce droit n’est soumis qu'aux seules 
conditions et limitations établies 
par la loi». } . 

C'est ce membre de phrase qui 
permit aux partisans de la ségréga- 
tion de faire prévaloir le principe 
selon lequel les Noirs seraient des 
citoyens «séparés mais égaux », 
Dès lors, de nombreuses lois furent 
votés par divers Etats, exigeant la 
séparation des Blancs et des Noirs 
dans les lieux publics, imposant par 
exemple aux Noirs de rester à Par- 
rière des voitures de chemin de fer 
ou de tramway. Or en 1896, la Cour 
suprême consacra le principe « sé- 
parés mais égaux ». C’est précisé- 
ment ce principe que la Cour su- 
prême a invalidé cinquante-huit 
ans plus tard en interdisant la sé- 
Srégation raciale dans l’enseigne- 
ment public. 


Le rôle de la Cour Suprême. 


De telles fluctuations dans les 
arrêts de la plus haute institution 
judiciaire des Etats-Unis ont fourni 
un argument aux partisans de la 
ségrégation. Ils déclarent, en effet, 
que la Cour suprême est sujette à 
des influences extérieures et à des 
considérations étrangères au droit. 
Cette critique appelle plusieurs re- 
marques. 

D'abord, la Cour se prononce sur 
les cas précis qui lui sont soumis : 
c’est ainsi que’la ségrégation a été 
abolie dans les trains en 1944, dans 
les tramways et autobus en 1946, 
dans les wagons-restaurants en 1950, 
dans les parcs, terrains de jeux et 
plages en 1955. 

En second lieu, la Cour pouvait 
estimer à la fin du siècle dernier que 
les Noirs, même séparés des Blancs, 
leur seraient malgré tout égaux. 
L'expérience montra qu’il n’en était 
rien et que les Noirs avaient à leur 
disposition un enseignement infé- 
rieur à celui des Blancs : en 1950, 
par exemple, dans le Mississipi, 
117 dollars étaient dépensés chaque 
année pour chaque écolier blanc et 
35 dollars seulement pour chaque 
écolier noir. L’écart était moins 
grand dans les autres Etats, mais 
il existait néanmoins partout. De 
telle sorte que la Cour suprême était 
pleinement justifiée en 14954 à dire 
que la séparation des races était en 
fait une violation du principe d’éga- 
lité. 

En troisième lieu, la Cour tient 
compte des faits objectifs révélés 
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par enquêtes et statistiques (le.droit 


une notion abstraite), | 
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n’est pas à 
mais elle tient compte aussi de 
l’état de l’opinion. Son rôle est d’in- 
terpréter et de garder la Constitu- , 
tion. Garder ne signifie pas figer. 
Les événements peuvent éclairer un 
texte et en susciter une interpréta- 
tion différente, plus conforme à son 
esprit profond, compte tenu des 
hommes auxquels il doit s’appliquer. 
En fait, les votes du Congrès et les 
décisions de la Cour suprême ont à. 
la fois défini des normes et consacré 
un certain degré d'évolution des 
esprits. Les législateurs. comme les 
juges de la Cour suprême réflètent 
avec plus ou moins de fidélité l’état 
d'esprit de leurs contemporains. 

Or cet état d’esprit a évolué sous 
l'influence de divers moyens d’ex- 
pression et de groupements dont le 
principal est l’Association nationale 
pour lé Progrès des Noirs (NAACP). 
Encore faut-il mentionner le « Mou- 
vement interracial », fondé par le” 
FR. P. John Lafarge, S.J., qui se 
préoccupe surtout de donner aux 
catholiques une éducation sur les w 
problèmes raciaux. Ce sont aussi des « 
catholiques qui ont créé à News 
York, Chicago, Washington et Port- 
land les Friendship Houses (Maisons 
de J’Amitié), témoignage vivant de 
l'amitié entre Blancs et Noirs. (#4 

Du côté protestant; le Concile 
national des Eglises du Christ a voté 
en 1948, à une énorme majorité, « 
l’abolition de la séparation des races 
dans les églises. Deux ans plus tard. « 
à Chicago, le Concile mondial des 
Eglises condamnaït les préjugés ra- 
cistes comme antichrétiens. | 

Par voie de presse, de livres, de . D 
meetings, d'émissions de radio, etc., |” 
ces diverses organisations ont in- 
fluencé l’opinion publique, prépa- 
rant ainsi le terrain à l’adoption de « 
mesures législatives et judiciaires 
tendant à établir une plus juste 
égalité entre les races. L 

Les remous provoqués par linté- 
gration scolaire montrent qu’il reste 
encore un gros travail à faire dans 
le même sens. Mais ce travail est 
désormais facilité par les décisions 
législatives et judiciaires auxquelles 
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montre- simultanément les progrès 
accomplis par les Noirs au cours des 
dernières années et le chemin qui 
reste à parcourir pour supprimer 
les injustices fondées sur des cri- 
Lères raciaux. 


Depuis 1920, la proportion des 
Noirs dans l’ensemble de la popu- 
lation a cessé de décroître pour se 
stabiliser autour de 10 %. Cette 
broportion a actuellement une nette 
tendance à augmenter et l’on voit 
à en général un signe des progrès 
réalisés pour le logement, l'hygiène, 


es conditions de travail, etc., des 


Noirs. 


@ Enseignement. 


La scolarisation est plus forte chez 
les Blancs que chez les Noirs, sur- 
out dans les enseignements secon- 
daire et supérieur, mais dans ces 
eux branches le taux de scolarisa- 
ion des Noirs augmente plus vite 
que celui des Blancs depuis la guerre, 
Cependant, alors que 20 % des 
Blancs de 18 à 24 ans font des études, 
e chiffre tombe à 15 % pour les 
Noirs. En chiffres absolus, le nombre 
d'étudiants noirs est passé de 27.000 
1 196.000 entre 1930 et 1956. En 
vutre, 200 professeurs noirs environ 
mseignent dans des Universités où 
a plupart des étudiants sont des 


»lancs. 


La principale organisation consacrée 
à la défense des Noirs est la National 
Association for the Advancement of 
Colored People (N.A.A.C.P.) fondée à 
la suite des émeutes de Springfield 
(Illinois) qui, pendant deux jours de 
l'été 1908, firent de nombreux morts et 
blessés et chassèrent de la ville plusieurs 
milliers de Noirs. La fureur et la vio- 
lence dont fit preuve à cette occasion la 
population blanche incita M. Oswald 


- Garrison Villard à adresser à la nation 


‘un appel pour la défense des droits 
civils et politiques des Noirs. Cet appel, 


à l’époque, fut signé par d’éminentes 
_ personnalités de tous 


bords, parmi 
lesquelles John Dewey, un rabbin, 
M. Stephen S. Wise, un pasteur protes- 
tant, M. John Haynes Holmes. 
La moitié des vingt-six dirigeants 
nationaux de la N.A.A.C.P. sont Blancs, 


. parmi lesquels le cinéaste Eric Johnston, 


le sénateur démocrate Wayne Morse, le 
rabbin Judah Cahn, le pasteur John 
Haynes Holmes. L'Association compte 
un certain nombre de membres émi- 
nents, parmi lesquels le cardinal Spell- 


L man, archevêque de New York, Mme 


Eleanor Roosevelt, veuve de l’ancien 
président, M. Walter Reuther, président 


. du Syndicat de l’Automobile, le séna- 


teur Lehman, M. J.-Edgar Hoover, 
chef du F.B.I., etc. 

- Au cours des dix dernières années, les 
effectifs de l’Association sont passés de 
130.000 à 350.000 membres. Son plus 
célèbre animateur est un avocat noir, 
M. Thurgood Marshall, qui dirige le 
service juridique dont il a su faire l’arme 
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Le cardinal Spellman : un des membres 
éminents de la N.A.A.C.P. 


@ Sanlé. 


La mortalité infantile chez les 
Noirs est à peine supérieure à ce 


L'ASSOCIATION NATIONALE POUR LE PROGRÈS DES NOIRS 


la plus efficace de la N.A.A.C.P. Celle-ci, 
en effet, se tient à la disposition de tous 
les Noirs dont les droits constitution- 
nels sont violés ou contestés par qui- 
conque. M. Marshall et ses collabora- 
teurs mettent leur compétence juridique 
à leur service et plaident pour eux 
devant les tribunaux. 

C’est à l’issue d’un tel procès que la 
N.A.A.C.P. a obtenu, en 1948, sa pre- 
mière grande victoire, la Cour suprême 
ayant interdit l'inclusion de clauses de 
discrimination raciale dans les contrats 
immobiliers ; ce système avait permis 
de parquer la population noire dans de 
véritables ghettos, et favorisait, en 
outre, d'innombrables formes de spécu- 
lation sur les prix des terrains à bâtir et 
des loyers. 

Lorsque la Cour suprême interdit en 
1954 la ségrégation raciale dans l’ensei- 
gnement public, c'était en rendant son 
verdict dans cinq procès différents mais 
analogues, dont quatre étaient engagés 
par la N.A.A.C.P. Deux ans plus tard, 
nouvelle victoire : l'interdiction de la 
ségrégation dans les autobus munici- 
paux. Sur un total de 49 procès qu’elle 
est parvenu à pousser jusqu’à la Cour 
suprême depuis 1915, la N.A.A.C.P. en 
a gagné 45, 

Il est intéressant de noter que, d’après 
une récente enquête effectuée par le 
Catholic Digest, 94 % des Noirs améri- 
cains se déclarent solidaires de l’action 
de la N.A.A.C.P. et en approuvent les 
méthodes et l’esprit. ; 

L'Association, en plus de son action 
judiciaire, s’efforce aussi d'obtenir le 


qu'elle est chez les Blancs et toutes 
les maladies comme la tuberculose, 
la syphilis, la malaria, etc., sont en 
régression constante. Cependant, en 
moyenne, un Noir vit une dizaine 
d'années de moins qu’un Blanc, en 
particulier parce qu’il effectue sou- 
vent les plus durs travaux, vit dans . 
des appartements moins salubres 
que ceux des Blancs, dispose presque 
toujours d’une moins bonne alimen- 
tation. En outre, alors que la popu- 
lation noire représente 10 % de la 
population totale, 1 % seulement 
des hôpitaux lui est réservé. 


® Emplois, salaires, syndicats. 


Entre 1940 et 1956, le nombre de 
Noirs dans les professions libérales 
et techniques est passé de 125.000 
à 241.000, mais ils seraient deux ou 
trois fois plus nombreux si des possi- 
bilités égales à celles des Blancs leur 
étaient offertes. Le nombre de ma- 
nœuvres a diminué, pendant que 
doublait, depuis la guerre, le nombre 
d'ouvriers spécialisés et que quin- 
tuplait le nombre d'employés. Les 
revenus des Noirs ont quadruplé 
depuis 1940, mais le salaire moyen 
d’un Noir n’est encore que 53 % de 
celui d’un Blanc. Des lois, de plus 
en plus nombreuses et précises, ten- 
dent à garantir l’application du prin- 
cipe « à travail égal, salaire égal », 
sans considération de race. Dans les 


vote de lois antiségrégationnistes par les 
assemblées législatives des divers Etats. 
C’est ainsi qu’elle a déjà obtenu l’adop- 
tion de lois interdisant la discrimination 
raciale dans les immeubles construits 
avec l’aide des finances publiques dans 
le New Jersey, le Connecticut, le Massa- 
chusetts et l'Etat de New York. 


L'efficacité de la N.A.A.C.P. en a fait, 
bien entendu, la cible favorite des cham- 
pions de la suprématie blanche. La 
Virginie, par exemple, a voté une loi 
obligeant l’Association à déclarer, cha- 
que année, la liste de ses membres et de 
ses cotisants, — mesure qui peut les 
exposer à des représailles de la part des 
White Citizens Councils, héritiers du 
Ku Klux Klan. Le Texas a engagé des 
poursuites contre la N.A.A.C.P., l'accu- 
sant de n’avoir pas payé l'impôt sur le 
revenu, comme une entreprise commer- 
ciale. La Georgie, le Mississipi, la 
Caroline du Sud, le Tennessee, la Vir- 
ginie, le Texas ont voté des lois inter- 
disant à une personne physique ou 
morale d'engager un recours judiciaire 
lorsqu'elle n’est pas elle-même mise en 
cause, ce qui signifie que la N.A. 
A.C.P, n'aurait pas le droit d’aider un 
Noir devant les tribunaux. C’est en 
vertu d’un texte analogue que la 
N.A.A.C.P. de l’Alabama a été condam- 
née à 100.000 dollars (40 millions de 
francs d’amende). 

La N.A.A.C.P., bien entendu, ne se 
tient pas pour battue, et la Cour suprême 
devra, dans un proche avenir, se pro- 
noncer sur ces divers Cas. 
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syndicats, les Noirs jouent un rôle 
très actif puisqu'ils sont 1.250.000 
sur les 16 millions de membres de 
PAF.E=CH:0: 

@ Armée el fonction publique. 
C’est en 1954 que le gouvernement 

a pu annoncer que toute ségrégation 
raciale avait disparu dans l’armée, 
alors qu'auparavant les Noirs étaient 
organisés en unités distinctes et 
qu’ils parvenaient rarement au grade 
d’officier. En 1954, cent quarante- 
trois villes du Sud, contre vingt- 
neuf en 1945, utilisaient des agents 
de police noirs. Le nombre de fonc- 
tionnaires est. passé de 5,6 % en 
1940 à 9,7 % en 1956. À Washing- 
ton, 24 % des employés fédéraux 
sont des Noirs, dont deux sur trois 


PRIÈRE 


gagnent entre 3.000 et 4.000 dollars 
par an. Mais parmi les fonctionnaires 
fédéraux des échelons supérieurs, les 
Noirs sont encore très rares. 


@ Vie polilique. 

Sur 435 membres, la Chambre des 
représentants ne compte que trois 
Noirs et les 96 membres du Sénat 
sont tous Blancs. Aux élections de 
novembre 1956, environ 1.200.000 
Noirs du Sud ont voté, ce qui repré- 
sente une participation d’à peu près 
20%. Le problème est double 
d’une part, permettre aux Noirs qui 
veulent voter de se rendre librement 
aux urnes, malgré les menaces, 
pressions, manœuvres d’intimida- 
tion dont ils sont l’objet pour les 


PAIENNE 


part COUNTEEYCULLEN 


tenir à l'écart; d'autre part, amé- 
liorer le niveau de conscience poli- 
tique de l’ensemble de la population. 
noire. Un seul exemple : le 7 mai. 
1955, dans le Mississipi, un pasteur 
protestant noir, M. George Lee, 
était assassiné pour avoir, en chaire, 
rappelé à ses fidèles leur devoir de 
s'inscrire sur les listes électorales. 
C'est pour garantir effectivement le 
droit de vote des Noirs que le Sénat 
a adopté, l’été dernier, un texte de 
loi, dit « des droits civiques », qui 
malgré ses imperfections, marquera 
un sensible progrès. Il permet, en 
effet, d'engager des poursuites judi- 
ciaires contre toute personne ayant 
empêché ou tenté d'empêcher un 
Noir de voter. Malheureusement, les 
personnes ainsi poursuivies seront 
jugées par un jury, ce qui, dans Île 
Sud, risque d'aboutir presque tou- 
jours à un acquittement, le jury. 
étant composé entièrement ou en 
majorité de Blancs. C’est en vertu 
de la même loi que vient d’être créée 
la Commission des Droits civiques, 
dont le R.P. Hesburgh, président de 
l’Université Notre - Dame, est 
membre. 
e 


La suppression totale de la ségré- 
gation raciale dans l’armée, et la 
suppression progressive de cette sé- 
grégation dans l’enseignement, les 
églises, les sports, etc., permettront 
peu à peu de faire tomber la plupart 
des préjugés racistes. Du même 
coup, le travail des militants catho- 
liques du « Mouvement interracial » 
et des Friendship Houses devrait 
s’en trouver facilité, ainsi que celui. 
des clergés catholique, protestant et. 
israélite, l’action très importante des” 
syndicalistes, etc. x 


Couleur, à 22. ans. On lui doit en particulier: La Ballade de la fille brune, Soleil de cuivre (1927), Le Christ 
noir (1929), One Way to Heaven (1932), Le Zoo perdu (1940), Mes neufs vies et comment je les ai perdues 
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Le poète noir américain Countee Cullen est mort en 1946, à l'âge de 43 ans. Il publia son premier volume, | 


(1942). Le poème que nous traduisons ci-dessous est extrait de son premier recueil, Couleur. 


Ce n'est pas pour moi que je fais cette prière, 
ais pour cette race qui est la mienne 


Et qui étend dans l'ombre 


Ses mains noires pour quêter du pain et du vin. 


Pour moi, mon cœur est furisusement païen, 
. Mes pieds ne tiennent jamais en place, 
Mais donne-leur des cœurs pour les réchauffer 
Dans tes demeures, très haut, sur une colline. 


Pour moi, ma foi gît en jachère, 


. Je ne m'incline pas avant de voir, 
Mais ceux-là sont humbles, et ils croient : 


Bénis leur crédulité. 


Pour moi, je paie mes dettes en nature, 
t ne vois aucun meilleur procédé, 


Bénis ceux qui tendent l’autre joue 
Par amour pour toi, et prient. 


Notre Père, Dieu ; notre Frère, Christ, 
— Ainsi nous a-t-on appris à prier : 

Leur parenté semble une petite chose 
Qui les chagrine tout-le jour. 


Notre Père, Dieu ; notre Frère, Christ, 


Serions-nous des fils bâtards, 


Pour qu'à nos plaintes tes oreilles se ferment, 
Tes portes verrouillées de l’intérieur ? : 


Notre Père, Dieu ; notre Frère, Christ, 
.. Rachète de nouveau ma race; 
Ainsi tu sauras recouvrer ce mouton noir, 
Ce cœur païen. Amen. 


— 15-12-57 
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Sur la torture 
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DEUX GÉNÉRAUX 


ET UN PHILOSOPHE 


À la fin des « Impressions de 
voyage » en Afrique du Nord que 
nous publiions dans notre n° 56 
du 15 septembre dernier, nous 
évoquions la dégradation du sens 
de la justice qu’entraînait chez 
certains esprits le souci de lutter 
- & efficacement » contre le terro- 
risme en Algérie, par le moyen 
notamment de la torture. La ques- 
tion, il y a quelques mois encore 


interdite, vient de faire l'objet d’un 
débat entre deux généraux : le 
général Billotte, ancien ministre et 
le général Massu, commandant la 
10€ division de parachutistes (Al- 
ger). Au même moment, M. Joseph 
Vialatoux, professeur de philo- 
sophie morale et sociale aux facul- 
tés catholiques de Lyon, publiait 
un petit livre : «La Répression et 
la torture », qui élève le débat. 


Général Billotte : « La torture 
est inacceptable». 


En réponse à un article de J. Bloch- 
hchel, le général Billotte a publié, dans 
numéro d'octobre de la revue Preuves, 
ïelques réflexions, (très incomplètes », 
tr. « des questions délicates, mal résolues, 
uvent douloureuses ». 

«]]l est des cas précis, écrit-il notam- 
ent, où un chef de grade élevé, un offi- 
er, voue même .un simple soldat, ont 
devoir d'homme de ne pas obéir, car 
iutorité d'un chef militaire a ses limites 
finies par les règlements, les lois mili- 
ires, les lois de la guerre, la morale... 


* Le général Büllotte : è 
and même y aurait-il ‘état de guerre”. 
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« Pour la torture, je suis catégorique : 
sous quelque forme que soit et quel que 
soit son but, elle est inacceptable, inad- 
missible, condamnable ; elle porte atteinte 
à l'honneur de l’armée et du pays. Le ca- 
ractère idéologique des guerres modernes 
ne change rien à cela. Au contraire, dans 
les conflits de cette nature, à échéance la 
victoire doit aller à l'idéologie la plus 
élevée ; l’un des moyens de vaincre les 
plus efficaces — car il va droit au cœur 
des hommes qui vous sont temporairement 
hostiles — réside justement dans le plus 
grand respect des valeurs morales et hu- 
maines. D'ailleurs l’excuse parfois donnée : 
un homme torturé et ce sont peut-être 
cent des nôtres qui seront sauvés, n'est 
pas valable. Tout d’abord, il y a fort peu 
de cas où un malheureux prisonnier dis- 
pose de renseignements de cette impor- 
tance. Ensuite et surtout, bien que ce soit 
un devoir cruel à remplir plutôt que d'ac- 
cepter une pratique déshonorante, un 
chef ne doit pas hésiter à faire courir un 
plus grand danger à sa troupe,et même à 
la population qu'il protège. Un chef qui 


n'aurait pas la force morale de remplir un : 


devoir de cette nature n'est pas digne de 
commander une troupe française. L'esprit 
de sacrifice est la vertu cardinale du soldat. 
Cela dit — et peut-être suis-je bien ren- 
seigné — j'ajoute immédiatement que les 
cas de tortures pratiquées en Algérie par 
les militaires ont été peu nombreux et 
chaque fois que possible sanctionnés, » 


Général Massu : « Où commence 
la torture?» 


Dans une note aux officiers de la 
10° D.P. publiée par l'hebdomadaire 
Demain (21 novembre), le général Massu 
réclame la promulgation de l'état de 
guerre — qui mettrait en vigueur les lois 
de la guerre — conteste que Ja victoire 
doive nécessairement aller à l'idéologie la 
plus élevée, affirme que, en temps de 
guerre, pour conquérir les âmes, il faut 


conserver les corps”, trouve «curieux que 
des gens qui n'hésitent pas à tuer pêle- 
mêle soldats, civils, femmes, enfants. chré- 
tiens, juifs et musulmans (...) soient séduits 
par une supériorité toute morale. Ali-la- 
Pointe, Yvcton et autres ne comprennent 
pas de semblables arguments. Il leur faut 
du solide. » 
Le général Massu reproche encore au 
général Billotte d’être «prêt à supporter 
avec la plus grande abnégation et la plus 
grande noblesse les malheurs des autres. 
Périssent des centeines de gens (nous 
disons bien des centaines) plutôt que de 
se salir les mains ! Si les futurs victimes 
sont d'accord, alors nous sommes d'accord 
aussi.» En démocratie, « l'Armée est au 
service du peuple». [1 ne s’agit certes pas, 
pour cela (de se plier à tous les vœux de 
la populace». « Mais dans le cas qui nous 
occupe, la population ne demande qu'une 
chose : être efficacement protégée. Elle y 
tient, à cette protection, et on n'y peut 


rien. » 


Le général Massu pose surtout une 
question : 

« Un innocent auquel on donne une 
paire de gifles est torturé. 

« Un poseur de bombe auquel on donne 
une paire de gifles est-il torturé? 


Le général Massu : 
“ L'armée est au Service du peuple ”. 
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« Les droits de l'innocent sont supérieurs 
. là celui du coupable. à 
« Un tueur a été mis un jour dans l'obs- 
curité. On lui amenait ses repas à inter- 
valles irréguliers. Il n'avait aucun moyen 
de mesurer l'écoulement du temps. Au 
bout de cinq jours, il a demandé à parler, 
ne sachant s’il était là depuis quarante- 
huit heures ou un mois. 

« A-t-il été torturé? 

« La torture est condamnable, mais nous 
demandons qu'on précise où commence 
la torture. » 


Général Billotte : Les Conventions 
de Genève. 


K Dans le numéro suivant de Demain 
(28 novembre), le général Billotte a ré- 
pondu à son tour au général Massu, pour 
rappeler notamment les quatre conven- 
tions de Genève (août 1949) signées par 
la France, dont il déduit : « qu'il n'y a pas 
à distinguer entre tellé ou telle sorte de 
sévices, qu'il n’y a pas à rechercher telle 
ou telle limite à la torture en deçà de 
laquelle elle peut être admise, mais que 
le principe même de la torture, sous 
quelque forme que ce soit, est, une fois 
pour toutes, condamné par les Nations 
qui se réclament des Conventions de Ge- 


nève. Cela veut dire aussi (...) qu'un pré- 
sumé coupable a les mêmes droits qu'un 
innocent... ». 

Le droit définit le conflit algérien, note 
d'autre part le général Billotte, comme 
«ne présentant pas de caractère interna- 
tional». « On ne déclare pas la guerre à 
ses compatriotes.» Quand même y aurait- 
il «état de guerre», «les «lois de la 
guerre ne prévoient pas pour autant la 
fusillade automatique des francs-tireurs », 
comme l'estime le général Massu. « Peut- 
être le texte des quatre Conventions de 
Genève de 1949 pourrait-il être utilement 
diffusé à tous les échelons de l’Adminis- 
tration et du Commandement. » 

Le général Billotte reproche moins au 
soldat qu'à ses chefs politiques l'ignorance 
ou l'oubli des considérations diverses qui 
entrent en ligne de compte. Il comprend 
moins, en revanche « qu'un chef militaire 
n'ait pas, de lui-même, mieux pesé la res- 
ponsabilité qui est la sienne à l'égard des 
jeunes recrues. » Ce qu'il comprend mal 
«c’est la conception qu'il se fait de l’hon- 
neur du soldat ; c’est qu'il ait accepté un 
risque plus grave pour un soldat que le 
risque de mort, celui d’être atteint dans 
son honneur; c'est qu'il ait accepté le 
risque de voir, de son fait, l'Armée et le 
Pays atteints à leur tour... » 


Joseph Vialatoux : « Un moyen intrinsèquement mauvais». 


Cette dernière considération occupe une 
‘ place importante dans l’(essai de philo- 
sophie morale et politique» publié par 
Joseph Vialatoux sous le titre : La Ré- 
pression et la Torture (1). Qu'on en juge : 
« Une fin bonne ne pouvant pas (...) jus- 
tifier un moyen intrinsèquement mauvais, 
nous pouvons comprendre que la torture 
(.…) ne puisse être justifiée par rien, ne 
pouvant l'être ni par fin sadique ou vin- 
dicative de haine, ni par mesure répres- 
sive sans conditions, n1 même par une fin 
particulière, bonne. Et qu'est-ce qui fait 
_ de la torture, même supposée purement 
et éfficacement détective, un moyen in- 
trinsèquement mauvais? C'est qu'elle 
constitue, par définition même, comme 
nous l'avons vu, un attentat à la personne : 
à la personne du tortionnaire, à la per- 
sonne du torturé et, par contaminations 
virtuelles, à toute personne, sans excepter 
celles qui, par hypothèse, seraient les béné- 
ficiaires des détections assurées par ce 
moyen. » 

On pouvait penser qu’un philosophe 
catholique soit contre la torture. Ce que 
Joseph Vialatoux nous livre surtout, ce 
sont ses raisons d'être contre. Autant que 
ses, affirmations, la façon dont il pose et 
étudie les questions qui les introduisent 
méritent de retenir l'attention. 

Îl y a d’abord la question de l’« inédit » 
dans l’histoire et celle, qui lui est liée, « de 
savoir si c'est le flux des situations qui 
engendre leurs morales ondoyantes et 


(1) Editions Ouvrières, Paris, 134 pages, 
390 francs. 
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diverses ou si une morale de source trans- 
cendantale en définit le sens et en règle 
la marche ». 

Il y a ensuite la question des relations 
de la politique à la morale et celle de 
savoir si l'homme est pour la Cité ou la 
Cité pour l'Homme. Et la question, préa- 
lable encore, de la sigmification de la 
personne humaine. 

Avant de placer sous le jour de ces 
réflexions, l'acte de torture, Joseph Via- 
latoux commence par rappeler la réparti- 
tion, sur l'échelle du bien et du mal, des 
actes humains objectivement considérés 
et se demande ensuite : («Qu'est-ce que 
torturer ? » Cela l'amène à distinguer la 
torture (par passion de haine », la tor- 
ture (répressive » et la torture « détec- 
tive ». La première est intrinsèquement 
mauvaise en toutes circonstances. La 


‘ seconde — qui recouvre les pr » 
€ 


édictées par une législation pénale ou les 
moyens de « dressage » pédagogique — 


peut être justifiée, ( non toutefois sans 


conditions essentielles ». 

€ La répression qui châtie, pour être 
justifiable, doit être personnelle et non 
collective et anonyme. » Elle exclut « les 
sanctions pseudo-répressives, prétendues 
défensives, qui prennent le nom de re- 
présailles » à tel point « que le recul et la 
dégradation d’une société civilisée vers la 
primitivité barbare, peut se mesurer à 
sa propension aux représailles, indice elle- 
même d’une mentalité totalitaire ». « La 
répression est justifiée et légitime, à la 
condition essentielle d'être conçue et 
voulue, instituée et  institutionnalisée, 


LI 


réglée et ordonnée, par voie juridiction- 
nelle, au service politique direct et au 
service pédagogique direct du bien per: » 
sonnel des personnes humaines, de toutes ! 
les personnes, sans en excepter la per-… 
sonne de ses agents ni celle de ses pa-" 
tients. » , ri 
Quant à la torture « détective », elle est” 
intrinsèquement mauvaise, qu'on la consi-… 
dère du point de vue du torturé, du tor-” 
tionnaire ou de toute autre personne, en 
vertu du principe que la fin ne justifie pas | 
les moyens. principe n'est pas un pos- | 
tulat. Îl découle de réflexions morales et | 
logiques que Joseph Vialatoux expose » : 
utilement. D À 
Reste une question : « La fin, dit la, 
bonne morale, ne justifie pas tout moyen ! ” 
Mais alors, cette bonne morale n'entrave- 


t-elle pas la bonne politique? Est-il de … 
bonne politique de s'embarrasser de bonne 
morale ? » Vieille question que les uns 
tranchent en réduisant la morale à la 
politique, d'autres en les séparant et les 
juxtaposant, que d’autres enfin distinguent + 
«non pour les identifier, non pour les 
séparer, mais pour les unir en surmon- * 
tant leur confusion ». Joseph Vialatoux 


| 


“expose ces trois positions et dit sa préfé- ” 


rence pour la dernière, ce qui lui permet « 
d'avancer : Ge 
« Injustifiables au regard de la morale, « 
représailles et tortures sont inefficaces au. 
regard d’une politique authentiquement … 
humaine et digne de ce nom. Et cette ” 
inefficacité politique, loin d'être une coin- . 
cidence fortuite avec cette injustificabilité M 
morale, en est le corollaire même, dans la 
mesure où la morale et la politique sont 
fidèles à leur humaine authenticité. » “ÿ 


Fhaii 
La: 


.… Ne se laisser entraîner, sous | 
aucun prétexte, à des actes de 
violence inconsidérés… 


Le 
E* 


« Sans compter les nombreux Fran- 
çais de souche établis en terre afri- 
caine, plusieurs milliers de nos jeünes 
compatriotes y sont envoyés au titre | 
militaire, Comme il importe qu'ils | 
aient trouvé ici, dans les mouvements 
d'action catholique, dans toutes les | 
œuvres éducatives, dans leurs familles | - 
aussi, les éléments d’une formation |. 
chrétienne solide qui les aient pré- 
parés à leur tâche, afin qu’ils ne se. 
laissent entraîner sous aucun prétexte 
à des gestes inconsidérés de violence | 
ou de haine qui ne sauraient rien| - 
apporter de constructif à la solution | 
du problème et qui constituent une | 
énormité si on les envisage en regard | 
de la foi et en fonction du devoir | 
chrétien qu’ils ont de porter témoi-| 
gnage. » | 
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Cardinal Feltin, extrait d’un 

sermon, prononcé en hom- | 
mage à l’Encyclique Fidei | 
Donum, le 1er décembre, à 


Notre-Dame 2 20 
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LES MUSULMANS 
SOVIÉTIQUES 


NA Une intervien de M. Vincent MONTEIL 


… L'Union Soviétique est une des 
plus grandes nations musulmanes 
du monde : sur son territoire vivent 
près de 30 millions de musulmans, 
qui vivent — depuis près de qua- 
rante ans — sous régime commu- 
niste. {| est donc particulièrement 


intéressant de savoir ce qu'est 
devenu l’Islam en U.R.S.S. et de se 
demander quels sont, en ce pays, 
les rapports de l’islam et du com- 
munisme. 

C’est dans cet esprit que nous 
avons sollicité de M. Vincent Mon- 
teil l’interview qu’il a bien voulu 


Quelle a été, Monsieur, la politique 
lu gouvernement central de l'U.R. 
3.S. à l'égard des musulmans ? Quelle 
st-elle aujourd'hui? 


Îl faut distinguer plusieurs phases dans 
a politique de l'URSS. : il y a eu des 
poques de persécutions entre lesquelles 
'établissait une certaine accalmie. Epu- 
ations de 1938, déportations de 1943- 
945 (2.500.000 hommes, dont au moins 

million de musulmans), suppression en 
046 de certeines formations territoriales ; 
ütte contre les déviations nationales en 
951-1952... 

» La mort de Staline a, indiscutablement, 
rovoqué un phénomène de « déconges- 
lon” : certains procès ont été révisés ; 
jagirov, ( stalinien» notoire, qui sévis- 
ait en Azerbaïdjan, a été exécuté ; le turc 
» été admis comme langue internationale 
n Azerbeïdjan; en janvier 1957, les 
nités territoriales, dissoutes en 1946, ont 
té reconstituées ; les déportés sont re- 
enus ; la politique de décentralisation a 
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_ Les musulmans soviétiques repré- 
sentent une force d’autant plus im- 
portante qu’ils sont groupés. On les | 
trouve essentiellement en Asie cen-| 
trale : ils constituent la grande majo- 
rité du peuplement des cinq Répu- 
bliques fédérées d’Uzbekistan 
(7.800.000 h. dont 6.300.000 musul- 
mans), du Kazakstan, de la Kirghisie, 
du Tadjikistan, du Turkmenistan. Il 
y a également de nombreux musul- 
mans dans les régions du Caucase et 
de la Transcaucasie et dans la Répu- 
blique de Russie même. 


nous accorder. Spécialiste des ques- 
tions musulmanes, auteur de plu- 
sieurs ouvrages et études, M. Mon- 
teil vient de publier, au retour d’un 
voyage d’enquête, un livre inti- 
tulé : « Les Musulmans soviéti- 
ques » (Ed. du Seuil). 

Dans cet ouvrage, M. Monieil 
étudie plus particulièrement deux 
questions : Les musulmans sovié- 
tiques /sont-ils restés musulmans ? 
Sont-iis devenus soviétiques ? C’est 
sur la première question que nous 
avons fait porter notre interview. 


porté ses fruits dans les Républiques 
musulmanes. 

Cependant cette phase actuelle de dé- 
congestion ne procède pas seulement 
d’intentions libérales : La manière de 
traiter les minorités musulmanes est un 
baromètre pour la politique extérieure. 
La politique d'amitié avec les nations 
arabes implique le respect des musulmans 
soviétiques. Il n’en fut pas de même pour 
la politique d'amitié avec Israël qui coïn- 
cida, en 1952, avec une vague d’antisé- 
mitisme. La position dé la minorité juive 
n’est pas du tout la même en effet que 
celle de la population musulmane : la 
minorité juive est plus faible (2.500.000 
juifs contre 30 millions de musulmans), 
plus dispersée ; elle ne vit pas aux fron- 
tières et n'intéresse donc guère les pays 
voisins de l'U.R.SS. ; elle ne représente 
pas de républiques fédérées. 

Pour des raisons de politique extérieure 
plus encore que de politique intérieure, 
l'URSS. semble aujourd'hui revenir à 
la politique de la Révolution coloniale. 
On peut même se demander si elle ne 
s'oriente pas vers la solution du commu- 
nisme musulman, préconisée par Sultan 
Galiev vérs 1923 (Sultan Galiev fut exécuté 
vers 1937). Mais on ne peut donner 
aucune réponse valable et durable à cette 
question. 


Dans la politique de l'U.R.S.S. à 
l'égard des musulmans soviétiques, 
y at-il une attitude antiislamique 
systématique ? 


Oui, il y a une attitude antiislamique 


systématique. à 
Cette politique relève d'une attitude 


antireligieuse en général : l'islam est 
attaqué comme les autres religions, comme 
opium du peuple. Toutes les publications 
officielles soulignent l’incompatibilité du 
marxisme qui est progrès et de l'islam, 
religion scripturaire de l'au-delà, dont le 
(tashim» — abandon à la volonté de 
Dieu — est opposé à l’optimisme marxiste. 

Mais la lutte contre l'islam. se” fonde 
souvent aussi sur des arguments écono- 
miques et sociaux. Le gouvernement so- 
viétique reproche à l'islam les survivances 
féodales (mariage par rapt et rançon par 
exemple). Il juge surtout incompatibles 
avec la vie moderne certains aspects éco- 
nomiques et sociaux liés aux concepts reli- 
gieux de l'islam : le jeûne du Ramadan, 
le repos du vendredi, par exemple. 

La violence même des attaques contre 
l'islam révèle sa force de résistance. Un 
spécialiste soviétique du Turkestan assu- 
rait en 1957 que la propagande antireli- 
gieuse n'atteignait que l'intelligentsia 
marxiste. Îl citait des résurgences d'’an- 
ciennes congrégations religieuses, et mon- 


Un marché musulman, dans le Turkestan. 
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19° dela population de l’Asie centrale soviétique est scolarisée, contre 10 ‘, en Syrie, 
| 90 en Égypte, 6% en Irak. 


+ 


trait même que les gens allaient jusqu’à 
fonder de nouvelles congrégations et 
s'inventaient des patrons : c'est le cas, 
par exemple, des chauffeurs de taxi de 


Khwä (Usbckistan). 


Mais, dans la mesure où l'islam est 
lié à certaines structures économi- 
ques et sociales, l'U.RS.S., comme 
toute nation moderne, n'était-elle 
pas amenée à combattre lislam? 
Peut-on comparer les mesures so- 
viétiques et les mesures kémalistes ? 


On ne peut comparer les mesures sovié- 
tiques aux mesures kémalistes, car la si- 
tuation de l'islam n'est pas la même en 
URSS. et en Turquie. 

Sans doute la Turquie comme l’U.RSS, 
a-t-elle procédé à une politique de l:ici- 
sation et a-t-clle combattu des structures 
liées à l'islam, mais elle n'avait pas un 
problème de nationalité à régler. Le régime 
soviétique, dans sa lutte contre l'islam, 
est animé par le désir d'assimiler les allo- 
gènes, de les assimiler culturellement et 
idéologiquement. Si le régime kémaliste 
a.« laïcisé» la vie sociale, le régime sovié- 
tique tend à «désislamiser» les musul- 
mans : tel paraît être le résultat de l’école 
soviétique. 


Que reste-t-il, aujourd'hui, de l'is- 
lam en U.R.S.S.? Vous montrez, dans 
votre livre, que subsistent des tradi- 
tions, des fêtes musulmanes. Recou- 
vrent-elles encore une foi vivante? 


C'est là une question à laquelle on ne 
peut répondre que par des hypothèses, 


Dans notre prochain numéro, 
nous publierons les tables des 
informations, documents, dossiers, 
réflexions, témoignages. publiés 
par ‘les Informations catholiques 
internationales *’ en 1957, 
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sulmans soviétiques. 


Tout d’abord, la ferveur religieuse est 
variable selon les régions (l'Uzbekistan 
et le Daghestan sont les régions les moins 
désislamisées), selon l’âge, la catégorie 
sociale. 

D'une manière générale, il est indubi- 
table que l'islam en U.RS.SS. se borne 
pour la masse au maintien ou à la recru- 
descence de croyances marginales ou de 
fétiches. 

D'ailleurs l'islam n'a pas en U.R.SS. 
le moyen d'être enseigné et répandu : il 
y avait 26.300 mosquées avant la Révolu- 
tion — il n'y en a plus qu'un millier au- 
jourd'hui. Pour toute l'Asie centrale, il 
n'y a plus qu'une seule Faculté de théo- 
logie (médrésé), celle de Bokhara, qui n’a 
que cent élèves. On paralyse la diffusion 
de l'Arabe — Jangue liturgique. 

Les musulmans de Chine font figure 
de privilégiés par rapport à ceux d'U.R. 
SS. : il y a — en Chine communiste — 
des écoles d’exégèse coranique où ensei- 
gnent en arabe des professeurs égyptiens. 

Enfin l'islam en U.RSS. est coupé du 
reste du monde (sans doute, depuis 1945, 
le pèlerinage à La Mecque est-il autorisé, 
mais ne font ce pèlerinage annuel qu'une 
vingtaine de musulmans « sélectionnés »), 
aussi est-il hors du courant de. réforme 
qui saisit l'islam. 


Quelles seraient les perspectives 


d'avenir de l'islam en U.R.S.S.? 
L'avenir de l'islam en U.RSS. dépend 


beaucoup des circonstances politiques : 
si l'URSS. décidait d'utiliser ses musul- 
mans en (corps constitué» pour séduire 
le monde arabe, elle donnerait une grande 
force à ce sentiment d'appartenance à la 
communauté musulmane qu'ont les mu- 
Mais l'URSS. 


craindrait les dangers de cette politique. 


Peut-on, en élargissant le problème, 
vous demander quels sont les rap- 
ports de l'islam et du communisme ? 


: 
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“ 


L'islam constitue-t-il, à votre avis, 
une barrière au communisme ou au 
contraire lui prépare-t-il la voie? 


L'islam ne constitue nullement une 
barrière au communisme. Sans être le 


Le 


fourrier du communisme, il présente des. 


similitudes frappantes avec lui et n°‘arme» 
pas forcément les esprits contre lui. Il est, 
comme Jui, autoritaire, supra-national, 
communautaire et égalitaire. Il. ne dis- 
tingue pas le spirituel du ternporel.. Il ne’ 
croit pas au péché originel... 

Mais l'islam, parce qu'il est foi, qu'il 
veut établir une théocratie égalitaire — et 
qu'il se dresse contre l'oppression tech- 
nique — est inconciliable avec le commu- 
nisme. en pratique, cependant, un modus 


vivendi entre communisme et islam s'est. 


établi en Chine (10 millions de musul- 
mans), en Yougoslavie (2 millions), en 


Albanie (700.000 musulmans), en Bul- 1 


garie (800.000 musulmans).' 


Y a-t-il analogie, à votre avis, 


entre l'attitude du christianisme et 


celle de l'islam face au communisme ? 


Sans doute le communisme s’attaque- 
t-il de la même) manière à toutes «les 
religions de l'au-delà», qui peuvent être 
amenés à riposter de manière analogue. 
Mais l'islam est difficilëment comparable 
au christianisme. Il représente un en- 
semble soci:lo-politico-religicux, une ma- 
nière de vivre comme itellé opposée au 


communisme, alors que la foi du chrétien 


n'est, en principe, liée à aucune structure 


sociale ou pohtique. Mais, au commu-"! 


nisme, le christianisme oppose un corps 


de réflexions religieuses et profanes sur 
: . 
le monde moderne, que n’a pu encore 


élaborer l'islam. 


Le tombeau de. Tamerlan 


‘ î 


à Samarkand,. . 
7 L. 


De Te D LEE PS ER 


L < 


ëe 


Este rs es fe nt 


4 


# 


« … 
él Si LA 1 À 
CET" nf 1 ne D id ne 


Ca 


“LE 
nd 


EX 


Rés di afaf As 


"sd 


PTS 


ne: 


2 1512-57 


DOCUMENTS | mm 


| LOURDES, documents authentiques 


À .. Recueillis par l’abbé LAURENTIN 


Le’ 14 novembre, à l’occasion d’une 

Conférence de presse, M. l’abbé Lau- 
» rentin présentait les premiers résultats 
. de l’enquête qui lui avait été confiée 

par Mgr Théas : retrouver et publier les 
archives de Lourdes, à l’occasion du 
- centenaire des apparitions. 

Ce sont ces documents qu’on pourra 
découvrir dans le livre : Lourdes, docu- 
ments authentiques, qui vient de sortir 
des presses (1). 

Depuis que journalistes et radio- 


reporters ont eu vent des travaux de 


l’abbé Laurentin, le public a été averti 
des diverses péripéties du véritable 
roman policier que vécut ce savant 
théologien et exégète, à la poursuite 
d'archives disparues. La découverte du 
dossier Jacomet, restitué à Mgr Théas, 
en mars dernier, après un siècle de vaga- 
bondage, suscita une vive curiosité. Ce 
n’était pourtant qu’un épisode. 
Au début de son livre, l’abbé Lau- 
rentin raconte — non sans humour — 
l’aventure de ces dossiers que des fonc- 
tionnaires ulcérés : commissaire de po- 
lice, procureur impérial, préfet, empor- 
 tèrent avec eux, dans le louable souci 
L de se justifier par la-suite. Chacun des 
documents fut l’objet de manœuvres et 
de marchandages difficilement imagi- 
nables. Renan tenta d’en acquérir une 
partie, pour 40.000 francs-or. Un érudit 
chercheur, le P. Cros, tourna quinze ans 
autour d’un autre, pour échouer au 
… dernier moment. Certaines pièces furent 
négociées contre un titre de marquis 
pontifical. 
Aujourd’hui, à la veille du Centenaire, 
l’historien dispose de la presque totalité 
des pièces. Quand l'original a disparu, 
des copies satisfaisantes avaient pu en 
être établies. Ce sont d’abord ces pièces 
administratives qui sont livrées main- 
tenant au public. Mais elles ne sont pas 
les seules. L'abbé Laurentin y ioint des 
\ articles de journaux (pour et contre 
- Bernadette), et des correspondances pri- 

vées qui ne sont pes les moins inté- 
ressantes, 


” Un dossier intégral. 


. A Lourdes, on se passionnait pour les 
apparitions. Une jeune fille désœuvrée, 
un, surnuméraire de l’enregistrement, 
d’autres encore, s’empressaient d’écrire 
_ à leur famille les nouvelles (vraies ou 
_ fausses) qui soulevaient l'opinion. Ces 
lettres constituent un reflet fidèle des 
conversations qui, à l’époque, se pour- 
* suivaient au lavoir, au four, au 
champ commun. Nous revivons, avec 
ne hallucinante vérité, les faits et 
gestes et les pensées intimes des 
acteurs de l’étonnant fait de Lourdes. 
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(1) Léthielleux, 
. 1.200 francs. 


éditeur, 332 pages, 


La petite Bernadette. 


Comme toute théologie chrétienne, la 
théologie de Lourdes est liée à une 
histoire. Le premier devoir est de con- 
naître cette histoire avec exactitude. 
Les quelque 4.000 ouvrages écrits sur 
Lourdes depuis un siècle suffiraient, s’il 
en était besoin, à montrer les dangers 
d’une affabulation hasardeuse.. 


M. l’abbé Laurentin ne cache pas son 
ambition de faire entrer Lourdes dans 
le domaine de l’histoire scientifique. Ce 
faisant, il prouve assez que l’Église n’a 
rien à cacher. Bien au contraire, c’est 
dans les documents des adversaires 
mêmes des apparitions, de cette admi- 
nistration impériale acharnée à prouver 
la supercherie, que l'historien puisera la 
certitude de J’ Evénement. 

C’est le dossier intégral des textes du 
temps qui nous est livré, dans l’ordre 
chronologique, sans aucun tri ni sup- 
pression. Loin d’être ennuÿeuse, cette 
abondance de pièces a quelque chose de 
passionnant : les gens y vivent, crient, 
s’agitent, doutent et prient avec une 
intensité qui ne doit rien au commenta- 
teur. D’une semaine à l’autre, on voit 
la vérité se dégager irrésistiblement. 
L'histoire de Lourdes trouve en ce livre 
la possibilité d’un renouvellement qu’il 
faudra plusieurs années pour mesurer. 

Qu'ils sont vivants, et proches de 
nous, ces personnages du drame! Le 


curé Peyramale lutte pas à pas, de toute 
sa raison contre la certitude qui s’im- 
pose à lui. Les gendarmes tempêtent 
contre « ce désordre intolérable ». Le 
commissaire de police croit flairer une 
habile escroquerie ; chaque jour, il tient 
le compte exact des cierges qui brûlent 
à la Grotte et des pièces de monnaie qui 
y sont déposées. Le préfet cherche à 
se couvrir. Quant au maire, sans se 
compromettre, il commence à soup- 
çonner la prospérité que les futurs 
pèlerinages apporteront à sa ville. 

Au milieu de tous ces gens avisés, une 
fillette de 14 ans, qui ne sait ni lire ni 
écrire et ne parle que le patois : Ber- 
nadette Soubirous. Ses parents sont si 
misérables qu'ils ont dû chercher asile 
dans un cachot désaffecté. Chaque pro- 
cès-verbal d’interrogatoire va contri- 
buer à mettre en lumière ce pur visage 
qu'aucun doute, aucune crainte n’effleu- 
reront jamais. 


Deux volumes restent 
à paraître. 


Harcelée par une foule qui atteindra 
vite plusieurs milliers de personnes, 
Bernadette refuse tous les cadeaux. 
Mieux : elle répudie le rôle de thauma- 
turge qu’on voudrait lui faire jouer, se 
défend de guérir les malades, ne se veut 
qu’humble messagère. Devant les ma- 
gistrats, ses réponses sont nettes et 
fières. On croirait, à bien des instants, 
entendre Jeanne d’Arc devant ses juges. 
Seule, et tout de suite, elle atteint une 
véritable grandeur, 

Le premier volume s'achève au 
moment où l’Administration va se 
décider à faire fermer la Grotte. Trois 
autres volumes sont prévus, dont le 
second paraîtra en février. L'éditeur et 
l’auteur espèrent avoir publié toutes les 
pièces du dossier avant que ne s’achève 
l’année du Centenaire. S'ils réussissent, 
dans cette entreprise, on pourra lire sur 
pièces ce qui se passa à chacune des 
18 apparitions, et comprendre par quels 
cheminements le message de Bernadette 
trouva peu à peu sa place dans le cœur 
des hommes. 

Lourdes, documents authentiques, est 
un livre capital, mais que chacun doit 
lire à son rythme, d’un seul élan ou par 
bonds successifs. Chacun s’y tracera son 
sentier, son chemin, et par des voies qui 
échapperont peut-être à d’autres. Cer- 
tains s’en tiendront aux paroles de Ber- 
nadette ; plusieurs discuteront les témoi- 
gnages qu’ils taxeront de parti-pris : 
ceux des journalistes, notamment. Beau- 
coup enfin s’attacheront aux pas du 
bon curé de Lourdes, dont la démarche 
solide et ferme conduit tout droit à la 
vérité. Tous, en tout cas, trouveront, 
dans ces pages, le lent. l’inéluctable 
cheminement de la grâce. 


% 
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AU MUSÉE DU LOUVRE 


LA SCULPTURE ROMANE 


‘ART roman, on le sait, a multiplié les édifices religieux 
et, par son architecture, exprimé à la fois la rigueur de 
son sens formel et plastique et la profonde intensité de 

son sentiment du sacré. Mais il a aussi porté au-delà même de 
sa seule perfection formelle un art, la sculpture, dont il a su 
faire le langage inépuisable de sa capacité d'invention symbo- 
lique. C:tte sculpture romane a, depuis quelques décades, fait 
l'objet du soin et de l'étude des érudits ; elle a aussi, plus 
récemment, franchi le seuil de l'ignorance publique et l’on a pu, 
sans abus, découvrir chez les sculpteurs romans quelques-unes 
des audaces esthétiques les plus étonnantes de l’histoire de 
l’art : on ira même chercher parmi eux, sans risque de déception, 
une justification parfaitement valable de certaines tendances 
typiques de l’art moderne. Tout porte donc à conférer une 
actualité particulièrement opportune au rassemblement d'œu- 
vres romanes, dont la présentation, au département des sculp- 
tures du Musée du Louvre, souligne l'intérêt et la qualité. 


Cartss, nombre d'œuvres de la sculpture romane sont restées 
présentes dans les édifices pour lesquels elles avaient été 
conçues : ce ne sont pas elles que l’on verra au Louvre, mais 
leurs sœurs prestigi-uses, jusqu'ici souvent parentes pauvres, 
car l:s vicissitudes de l’histoire ou le vandalisme des Line 


Eve : linteau du portail de la cathédrale d Autun 
(vers 1135-1140). 
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les ont conduites dans les salles de ces. musées provinciaux 
trop souvent encore méprisés du touriste et parfois même de 
leurs propres concitoyens. Le grand mérite de cette exposition 
sera d'avoir placé en pleine-lumière des œuvres admirables, 
dont le témoignage se cumule efficacement avec celui des édi- 
fices, pour nous redire que, de la fin du xi° au début du 
XIIIe siècles, notre terre a donné naissance à l'un de ces moments 
privilégiés et exceptionnels, où s’est opérée, dans l'ordre et la 
paix et dans la plus pure transcendance spirituelle, la parfaite 


incarnation réciproque de l’art et de Dieu : l’art en Dieu et … 


Dieu dans l'art. 


Car pour, non pas représenter, mais signifier le sacré chrétien, 
les sculpt:urs romans ne renoncent jamais au culte de la forme 
absolue : au contraire, à force de définir la forme dans sa pureté 
et dans le dépouillement de son idée, ils accèdent à ce surmonde, 
où l’homme et la nature dépouillent leurs apparences pour ne 
plus conserver que l’ordre et l'harmonie de leurs signes. 
Lorsque le sculpteur d’Autun construit ce chef-d'œuvre uni- 
versel qu'est l’Eve du Musée Rolin, il métamorphose la femme 
en arabesque et, si pure, si exacte, si définitive, si éfernelle, 
la forme de ce corps, qu'il cesse, en effet, d’être un corps pour 
devenir un signe et un signe lumineux, le signe paradoxal de 
cette convergence en un même être de la perfection et du péché, 
qui est le point de départ de l’histoire sacrée du genre humain. 


De même, les chapiteaux de Cluny prennent pour sujets’ 
les Saisons ou les Vertus ; mais le pittoresque ou la morale sont: 
comme ailleurs l’anecdote, réduits à leur essence formelle et 
signifiante : la nature ou l’allégorie se dépouillent en formes 
absolues et, du coup, se métamorphosent en signes sacrés. 
De même, une tête de roi — l’admirable tête du Roi Lothaire 
du Musée de Reims — cesse d'être un portrait, transcende 
aussi bien la physionomie que la psychologie, pour accéder, 
par l'exacte définition formelle d’une pureté symbolique, à 
l'essence même de la vérité royale ; il y a plus encore : un ordre 
temporel ainsi manifesté par un signe d'art suggère alors son 
orientation fondamentale vers un ordre sacré : et c’est, au-delà 
du portrait et par les seuls moyens formels de l’art — sans 
prédication, sans « discours », sans édification — tout l'esprit 
d'une civilisation qui s'exprime dans une figure d'homme : 


selon les sculpteurs romans, il est clair que la fonction propre … 


de l’art est bien d’arracher le langage humain à sa temporalité 
pour lui faire parler la musique du sacré ; mais, pour ce faire, 
il faut non seulement la foi de l'artiste, mais encore l'exclusive 
fidélité à la spiritualité substantielle de la ligne et de la forme : 
le relief d'Autun rassemble toute l'aventure d'Eve dans la 
composition et l'exactitude d'une arabesque. 


Voici donc un art plein d'enseignements opportuns : après 


* 


tant de générations qui ont pris l'habitude de croire que l’ex- 


pression du sacré devait être narrative, pittoresque, en un mot 


naturaliste, sans se rendre compte de la contradiction irréduc- 


tible qui oppose naturalisme et sacré, il est bon que les sculp-. 


teurs romans — parmi lesquels il s’en est trouvé un pour 
exécuter un Christ aussi symboliquement souffrant que celui 
que Germaine Richer avait conçu pour Assy — nous imposent, 
par l'évidence même de leur génie et de leur foi, un retour aux 
sources seul capable de purifier notre goût de ces habitudes 


néfastes qui, jointes aux influences d'une civilisation de plus en 
plus indifférente au sacré chrétien, ont déformé l’œi et le 


cœur des hommes d'aujourd'hui, jusqu'à les empêcher de 


A | a 
comprendre même qu il n'y a d'accès véritable au sacré que si : 
détruit l'apparence pour mieux construire Ja 


d’abord l'art 
grâce. \ 
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DISQUES DE NOEL 


Quatre enregistrements de compositeurs classiques 


Compositeurs français du XVIIIe siècle 
Huit Noëls pour l’Orgue, interprétés par Gaston Litaize 


Ducretet, 25 cm. 


Un des premiers intérêts et attraits de cet enregis- 
trement est d’avoir été réalisé sur les orgues de la 
chapelle du château de Versailles. C’est à ce jour le 
seul- disque nous permettant d’entendre cet instru- 
ment. Il s’agit d’une de ces petites orgues anciennes 
dont la sonorité et le mariage des timbres charment 
par leur suavité ; et il est aisé d'imaginer avec quel 
soin celui-ci fut conçu, construit et entretenu par les 
divers facteurs d’orgues du Roi. Malheureusement, la 
mode répandue au xix® siècle tendant à grossir les 
instruments en leur ajoutant des jeux supplémen- 
taires l’avait dénaturé. Mais des facteurs modernes 
l'ont à nouveau restauré et rendu conforme à ce qu’il 
était naguère. 

Les pièces ici enregistrées sont dues à Lebègue, 
Dandrieu, Corrette, Daquin, Balbastre, tous musiciens 
français du xvine siècle, eux-mêmes organistes et atta- 
chés à la Cour Royale. Tous ces morceaux sont bâtis 
à partir de thèmes très populaires comme Venez, 
Divin Messie, repris par Lebègue, ou Joseph est bien 
marié, par Balbastre. 

Ces pages comprennent, en général, l'exposition du 


_ thème simple, suivie de quelques variations délicates. 
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C’est Daquin, l’auteur du Coucou qui s’est particuliè- 
rement illustré dans ce genre de Noëls avec variations. 
Il nous en a laissé un recueil complet. Aussi, Gaston 
Litaize a-t-il réservé la face 2 de son disque à trois de 
ces pages. Tous, celui en Ré mineur notamment, 
prouvent l’importance minime du thème dans une 
composition musicale, et comment, par la science de 
l'écriture chez le compositeur et de la registration 
chez l’organiste, ces brefs morceaux peuvent prendre 
une couleur, une élégance, une vie surprenantes. 


Marc-Antoine CHARPENTIER : Six Noëls 
pour les instruments. 


Fiori Musicali, 25 cm. 


Nous connaissions déjà, grâce aux disques, les 
Symphonies des Noëls de Michel-Richard De Lalande 
et la Messe de Minuit de Marc-Antoine Charpentier, 
toutes œuvres ayant en commun la particularité d’être 
construites sur des thèmes de Noëls folkloriques en 
vogue à l’époque et pour la plupart encore populaires 

e nos jours. Cette Suite pour Orchestre de Marc- 
Antoine Charpentier est de la même veine et se rap- 
proche beaucoup de l’œuvre de De Lalande. Elle 


étonne surtout par l’extraordinaire délicatesse et l’ori- : 


ginalité même de l’instrumentation. Sur ce dernier 
point, d’ailleurs, la musique de M. A. Charpentier est 
particulièrement remarquable. À chaque remise à jour 
d’une de ses compositions, sa science de l’orchestra- 
tion, son goût sûr et fin en la matière se confirment et 
forcent notre admiration. 

Ainsi dans cet échantillonnage de Noëls destinés, 


LA 


soit à être joués dans une fête profane, soit à servir 
d’intermède au cou s dune Messe, il faut noter avec 
quel art notre musicien réussit à leur garder un carac- 
tère recueilli, sobre, tout en se permettant bon nombre 
d’originalités. Tantôt un violon ou une flûte se dégage 
de l’ensemble orchestral et dialogue avec le tutti des 
cordes et ainsi, bien que construit sur des thèmes 
pourtant souvent rabâchés, ces pièces acquièrent la 
grâce et la distinction de pages concertantes, amou- 
reusement ciselées. 

Et ne sont-elles pas, par leur charme naïf et spon- 
tané, de la même famille que ces offrandes des bergers 
à l'Enfant de la crèche ? Pour réussir à imposer une 
telle musique, un orchestre fin, dynamique, est indis- 
pensable. L’Ensemble J.-M. Leclair sous la direction, 
de J.-François Paillard, spécialiste, comme nous 


‘l'avons souvent signalé, de telles résurrections, fait 


ici merveille. La précision rythmique et la qualité de 


timbres de ces instrumentistes, le parfait dosage des 


contrastes dans cette alternance de «forte » et de 
« pianissimi » donnent à cette interprétation, du début 
à la fin, une sorte de pulsation et d’allégresse commu- 
nicative. 

Ce même orchestre et ce même chef ont enregistré 
sur l’autre face de ce disque, une œuvre, elle. très 
connue, trop peut-être : le Concerto pour la Nuit de 
Noël de Corelli, sur lequel nous ne reviendrons pas, 
sauf pour dire que c’est là une des meilleures traduc- 
tions existant à l’heure actuelle. Elle ne craint pas 
de grandir un peu l’œuvre de lui donner la majesté, 
l’ampleur qu’elle n’a pas toujours. Mais surtout, elle 
l’anime d’une vie intense, enjouée, et sur ce point 


rejoint et égale la réussite de l’ensemble 7? Musici paru, 


l’an dernier, chez Philips. 


Alessandro SCARLATTI : Cantate Pastorale pour - À 


la Nativité. (J.-P. Jeannotte, ténor. Quatuor Parrénin. 
Marcelle Charbonnier, clavecin:) 


1 Face 25 cm. Lumen. Face 1 : Diane et Actéon, 
de Bodin de Boismortier. 


Scarlatti est considéré comme le « Père de l'Ecole 
napolitaine » le « Père aussi, de l’Opéra Italien ». 
N'’en a-t-il pas écrit plus de 150 1 Mais on oublie plus 
souvent l'importance considérable de son œuvre reli- 
gieuse, ne serait-ce que par la quantité : 690 Cantates, 
200 Messes, 14 Oratorios, Motets, Psaumes, et une 
Passion, etc. à 

La présente Cantale de Noël est bien représentative 
du style de ce compositeur chez qui on remarque, 
fait curieux chez un musicien méditerranéen, un grand 
souci de dépouillement et l’économie de moyens. La 
voix chaude d’un ténor, un simple quatuor à cordes, 
soutenu par une basse de clavecin, voilà tout le maté- 
riel qui lui est nécessaire pour traduire sa foi et-sa joie 
devant le mystère de la Naissance et il nous la fait 
partager grâce simplement à trois Arias brefs, expres- 
sifs, précédés chacun d’un Récitatif qu'un Schutz ou 
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un Bach n’eut pas désavoué — le tout étant précédé tères jubilatoire et, au contraire, avec A Mr nu ; 
d’une Symphonie d'ouverture passant du solennel à de flûtes et de hautbois, dans la seconde pe D en 
l’enjoué particulier, dont le climat « pastoral » est tr s souligné. 
: Beautés du texte aussi avec le récit de l'Evangéliste 


Il y a là l'expression d’une foi spontanée, un peu 
primitive, exprimée dans un langage dont l’archaïsme 
n’est pas sans charme. À 1 , 

Regrettons seulement que, vers la fin, l’enregistre- 
ment donne à la voix un timbre métallique et que, 
d'autre part, les éditeurs n'aient pas cru devoir impri- 
mer le texte de la Cantate ou sa traduction sur la 
pochette. À part cela, bravo et merci à Jean-Paul 
Jeannotte et au jeune dynamique Quatuor Parrénin 
pour la remise à jour, réussie avec un si joli talent, 
de cette page oubliée, même inédite et pourtant char- 
mante. 


Jean-Sébastien BACH : Oratorio de Noël (Weber, 
Wagner, Krebs, et Rehfuss). Rias Kammerchor et 
Orch. de Berlin, dirigé par Fritz Lehmann, puis par 
À Arndt (4/30 cm. Arch. prod.). 


Il est impossible de concevoir une page consacrée à 
des œuvres classiques illustrant le Mystère de la Nati- 
vité, sans parler de cet Oratorio, unique en son genre 
et qui rejoint par ses dimensions et sa profondeur les 
deux célèbres Passions selon saint Jean et saint Mat- 
‘{hieu. 

C’est que Bach occupe, dans l'histoire de la Musique 
religieuse notamment, la place d’une clef de voûte. 
Point d’aboutissement, d’abord : sa production ne 
constitue-t-eile pas la synthèse la plus complète qui 
soit ? Point de départ aussi, car innombrables sont 
les musiciens ou les simples amateurs qui se sont 

._ penchés et se pencheront sur son œuvre pour y puiser 
d’inépuisables trésors. En vérité, ils abondent, ces 
trésors dans cet Oratorio dont la beauté nous frappe 
tout autant si on le considère dans la masse, comme 
dans le détail. 

Beautés de la construction d’abord. L’œuvre est, 
en réalité, un cycle de Six Cantates toutes différentes, 

. maïs baignées par le même climat de joie spirituelle. 

Chacune d’elles illustre un événement particulier : la 

1'e relate les circonstances de la naissance du Christ : 

_ la 2e l’annonce de la nouvelle aux bergers par les 

_ Anges ; la 3°, l’adoration des bergers ; la 4 est consa- 

crée à la Circoncision ; la 5e au Dimanche suivant cette 
fête ; enfin la dernière illustre la fête de l’'Epiphanie. 

Beautés ensuite et originalité de l’instrumentation, 
avec trompettes et timbales dans les Cantates à carac- 


Notre prochain numéro : 


LA SCIENCE ET L'HOMME 


La Science et l’homme, 
L'univers en petit, 

L'univers en grand, 

Les découvertes de la biologie, 


Les prochaines conquêtes de la technique, 
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confié au ténor et tiré de saint Luc et de saint Matthieu, 


continuellement entrecoupé par des arias, des chœurs 


ou chorals, qui en sont comme les commentaires, les 
illustrations. Les unes viennent de l’imagerie popu- 


laire, les autres au contraire sont des réflexions, des 
méditations. Et la plus belle marque du génie de Bach 
n'est-elle pas d’avoir fait de cet Oratorio —, malgré 


ses apparentes discontinuités et malgré de nombreux | 


emprunts à des œuvres antérieures même profanes — 
une immense fresque dont la beauté la plus frappante 


tient à son unité. C’est que. tout y est réuni par les . 


liens d’une foi sincère, celle qui permettait à Bach de 
mentionner sur ses partitions : Soli Deo Gloria. 


Un Oratorio de telles dimensions, mettant en œuvre 
une.telle quantité d'artistes, pose de difficiles problè- 
mes d'interprétation. Il suffit de quelques défauts de 
détails et tout l’Oratorio paraît médiocre. Nous en 
possédons maintenant une traduction d’une qualité 
sortant nettement de l’ordinaire. Le chef allemand 
Fritz Lehmann et le Dr Hammel, musicologue, direc- 
teur artistique d’Archiv Produktion, n’ont rien voulu 
laisser au hasard et se sont entourés d’artistes d’excep- 
tionnelle valeur. Ecoutons, pour nous en rendre 
compte, avec quelle aisance sereine le ténor Krebs 
assume le rôle écrasant de l’Evangéliste et comment 
la contralto Wagner, si maîtresse de sa voix, réussit 
à faire oublier le caractère acrobatique de la fameuse 
Berceuse de la Vierge (2° Cantate). Quant au chœur, 
il surprend tant est grande sa souplesse, il semble 


aussi à l’aise pour traduire le côté naïf de certains : 


chorals, d’allure populaire, que pour nous enthou- 
siasmer par leur élan jubilatoire. <«, 

Et il faudrait pouvoir parler de chacun des solistes 
instrumentistes, au rôle effacé maïs si crucial cepen- 


dant. Cet Oratorio avait déjà été plusieurs fois servi. 


d'intéressants enregistrements, tel celui dirigé par 


Grossmann (Vox), celui de Kurt Thomas (Oiseau- 
Lyre). Mais nous n’hésitons pas à dire que celui-ci les 


surclasse et de très loin. 

Il est, de plus, un émouvant document, car c’est là 
le tout dernier message du grand chef Fritz Lehmann. 
La mort le frappa alors que ces disques étaient en cours 
de réalisation. Aussi les deux dernières Cantates sont- 
elles dirigées par Arndt. Admirons, d’ailleurs, en ter- 


minant comment ce dernier sut rester dans la ligne 
tracée de main de maître par Lehmann juste avant 


qu'il nous quitte. 


Raisons de craindre et raisons d'espérer, 
Que ferons-nous de la terre ? 


La philosophie à refaire, fe 


Un nouveau départ de l'aventure aposto- | 
lique. LL PR LENS 
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Fe LES GENS HEUREUX 


par Franz WEYERGANS 


Belge, père de cing enfants, directeur littéraire d'une importante maison d'édition, compagnon de Saint- 
François, Franz Weyergans a voulu écrire l'histoire de ceux qui n’ont pas d'histoire, les gens heureux, heureux dans 
le mariage. Entreprise rare et difficile. De ce livre (éditions Universitaires, Bruxelles), nous avons tiré les pages 
ci-dessous qui nous montrent où ces gens heureux puisent leur bonheur, et ce qu'ils en font. 


ET homme, qui est un grand savant, lourd de 
savoir et de gloire, me disait un jour : « Je 
vous envie de connaître tant de gens sympa- 

thiques... J'ai beau regarder autour de moi! » Je 
ne lui ai pas répondu que, sans doute, il ne regardait 
pas avec assez d'attention ou qu'il s’attardait aux 
zones d’ombres et oubliait la clarté. Pour moi, je 


pourrais le conduire dans vingt maisons, lui montrer 


des amoureux, entourés d’enfants (certains sont 
éncore une marmaille piaillante, d’autres sont déjà 
de rudes et hauts garçons ou des jeunes filles aux 
rires éclatants comme leur robe) et qui rayonnent le 
bonheur. Peut-être suis-je trop candide ? Mais la 


confiance dans les hommes a toujours été payante. 


Et s’il le fallait, je parierais pour la bonté, même en 
ce temps où notre monde est en proie à la nausée, 


- où les plus courageux s'y trouvent comme des 


« étrangers ». 
Cette confiance, ce n’est pas seulement aux hommes 


que nous la faisons, c’est au Dieu vivant qui les 
habite. Ouvrons l’album aux fioretti. 


Ce sont de jeunes mariés ; ils ont trois enfants ; et 
ils habitent un appartement minuscule dans un 
quartier de commerce et de bruit. C'est un de ces 


. ménages dont on ne peut séparer le mari et la femme, 


même en pensée. Quand on évoque l’un, on voit 
l’autre. Ils sont jeunes, beaux et ils chantent. Ils 
sont pauvres, mais savent pourquoi. Bref, d’authen- 


tiques aventuriers de la vie, vous me suivez? Un 
: jour, c'était aux environs de Noël, le jeune mari 
} ramène un camarade d'enfance rencontré dans la rue. 


Ce-camarade revenait de loin, du fond du souvenir 


et de plus loin encore. Qu'importait ! N'est-ce pas 


une joie pour des pauvres de faire sourire un plus 


pauvre ? On l’a nourri, réconforté, couché sur le 


petit lit de camp, rajeuni par quelques chansons et 


: 
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de franches soirées d'amitié. Puis, un jour, le mauvais . 


larron s’est enfui, emportant la paie du mois que le 
mari venait de rapporter. Le ménage se trouvait sur 
la paille dès le lendemain. Vous croyez qu'ils se sont 
plaints ? ls plaignaient plutôt le voleur. Vous croyez 

ue c’est de l'insouciance ? Non plus. Ils ont em- 


prunté la somme par petits morceaux et ils ont vu 
venir une année entière de semi-privations. Toujours 
avec le sourire. N’avaient-ils pas fait ce qu'il fallait ? 
« Et si c'était à refaire, je referais ce chemin », comme 
dit le poète en parlant de l’héroïsme. 

Ce qu'il fallait entendre, c'était le chœur des sages. 
« Je l'aurais prédit. — Cela devait leur arriver. — 
A-t-on idée d'introduire chez soi des vagabonds. 
— Surtout quand on n’a rien soi-même.,— Ce sont des 
insensés. — Si au moins cette leçon pouvait servir. — 
Et patati, et patata. Bref. 


Bref, voici la fin de l’histoire, que vous ne croirez 
pas. Elle est pourtant rigoureusement vraie. Je ren- 
contre mon ami, qui s’en allait, sifflottant, balançant 
un sac d’oranges. 


— Où vas-tu si gaiement ? 

— À la prison. 

— Toi aussi ? 

— Je vais voir mon voleur. 

— Ah! On l’a retrouvé ? 

— Oui et condamné, le pauvre. 

— Et tes sous ? 

— Dépensés. Il n’avait plus rien quand ils l'ont 
retrouvé. 

— Et tu vas le voir ? 

— Dame, j'étais son seul ami. Il m'a demandé de 
lui porter des oranges. 


J'avoue que j'en suis resté muet. Brusquement, la 
chaussée poussiéreuse, les longues autos crissantes, 
les abois des tramways, les vitrines chargées de tenta- 
tions, tout cela s’est évanoui. Je n’étais plus dans une 
ville, mais sur une route d’Ombrie, au moyen âge. 
Et ce garçon qui marchait à côté de moi, c'était 
sûrement un frère de ce fou illustre qui apprivoisait 
les loups, prêchait aux poissons et pacifiait les 
bandits. 


Je songe souvent à ce foyer, sans presque pouvoir 


en parler. Le mari est un modeste employé. Leur vie 
est lisse et calme. Ils n’ont jamais tenté de changer 
d'horizon. Ils aiment leur ville brumeuse, son fleuve, 
ses petites ruelles, leur quartier d’humbles gens sur 
la colline. « C’est notre route », disent-ils. Rien à en 
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dire, sinon qu'on ne peut les avoir rencontrés sans 
en recevoir une idée du Paradis. Ils rayonnent la joie. 
Ils sont simples et confiants. On devine le mari en 
contact permanent avec ce Christ auquel il commu- 
nie chaque matin. Il est devenu un autre Christ. Ils 
sont loin de nous. Mais il nous suffit de penser à eux, 
quand nous sommes près de désespérer, pour que 
nous sachions aussitôt qu’il n’est pas ide souffrance, 
pour un foyer, que la confiance et le chant de louange 
ne transforme aussitôt. url 

Un soir, ce garçon revenait d'une réunion. Il tra- 
versait un pont en sifflotant. Devant lui, dans le 
brouillard, il voit un homme escaladant le parapet. 
Il se hâte, le retient et le ramène quasi de force. 
L'autre, et malgré la nuit, voit dans ce visage silen- 
cieux un regard clair et un sourire amical. Il se laisse 
faire. Notre ami lui met la main à l'épaule et l’en- 
‘traîne. 

Sur le quai, l’homme s’agrippait au mur de pierre, 
ne voulait pas quitter cette eau qui le fascinait. Il se 
retournait de temps à autre, regardait son étrange 
compagnon. 1] avait un visage hâve aux maxillaires 
saillants, appauvri encore par des traînées de barbe 
longue. Et son manteau de cuir, luisant d'humidité, 
le faisait pareil à ces motards de la mort du film 
Orphée. Mon ami ne disait rien. Il savait qu'il ne 
fallait rien lui dire. Il regardait l’eau, regardait le 
désespéré, souriait de tout son visage candide, et 
attendait. L'homme avait de brusques mouvements, 
comme des hoquets, pour s’élancer. Mais chaque fois, 
une main vive se fixait à son épaule. Enfin, mon ami 
se mit à chanter. C’est un routier et il connaît beau- 
coup de chansons. Il les fredonnait doucement, priant 
en lui-même, songeant à sa femme qui l’attendait 
derrière une de ces lumières minuscules qui palpi- 
taient très loin dans la nuit. Il voulut prendre la 
main de l’homme, mais elle lui fut refusée. Il se mit 
à chanter. Les rares passants s'écartaient de ces 
vagabonds accoudés au parapet, et de ce bruit de 
chanson, insolite dans la nuit froide. Les sonneries 
égrenaient les quarts d'heures dans un clocher invi- 
sible. Quand il eut assez chanté, le garçon dit : 
« Viens », et il avança. Il ne doutait pas que l’autre le 
suivit. Mais il ne se retourna point. Ils traversèrent 
ainsi toute une partie de la ville, endormie dans les 
ténèbres humides. Les rues se mirent à monter et 
rejoignirent la petite maison. | 

I] fit asseoir lé vagabond sur une chaise, devant la 
table. Il dit à sa femme : J'ai amené un ami, il faut le 
faire manger, puis il s’en fut embrasser ses enfants 
endormis. La jeune femme déposa devant l’homme 
une assiettée de soupe. Il n'y toucha pas. Il n'avait 
même pas enlevé son manteau. Les coudes sur la 
table, il s'était pris le visage dans les mains comme 
s'il ne voulait de cette assiette fumante que la 
chaleur, la présence. 

Le jeune mari revint et n'invita pas l’autre à 
manger. [1 alla décrocher sa guitare, s’assit à côté de 
lui et se remit à chanter, doucement, avec de frêles 
accords. C'est vers les trois heures du matin que le 
désespéré se leva, s'accouda au mur comme un enfant 
et se mit à pleurer. Il raconta son histoire. Sa femme 
l'avait quitté, emmenant son enfant, et il ne savait 
où elle était. Il n'avait trouvé nul ami, et il avait 
décidé de mourir. On fit réchauffer la soupe. Ils 
mangèrent ensemble, sans trop dire, mais en souriant. 
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Et l’homme dormit dans la cuisine, par terre, sur des- 


loques, jusqu’au lendemain. Il avait trouvé un ami. 
11 pouvait s’abandonner au sommeil. À son lever, la 
vie aurait un goût moins amer. 


Ce sauvetage, malgré les apparences, c’est l'œuvre 


d'un foyer. Le garçon, c'est chez sa femme et sés 
enfants, qu'il avait trouvé le goût de chanter, le 
souci du prochain, la douce certitude d’un havre à 
donner aux malheureux. Que sa femme soit silen- 


cieuse, qu’elle n’apparaisse dans ce récit qu’en fili- | 


grane, c’est parfait, car elle travaille par l'animation. 
Elle est l'inspiratrice. Il en est d’autres qui ne 
demande pas äu mariage la force de faire pareils 
miracles. Mais ils la demändent au Seigneur. Pour 
les gens mariés, le recours au Seigneur passe par 
l'épouse. C’est notre douce consolation et notre certi- 
tude. ‘ 


S’il y a une vraie religion... 


par Saint Vincent de Paul 


Mgr Calvet vient de publier, chez Spes, un recueil 
de « pages choisies » de Suint Vincent de Paul. De 
ces pages, nous avons tiré les deux extraits ci-desous 
sur la pauvreté. 


À ses missionnaires. 

S'il y a une vraie religion Qu'ai-je dit, 
misérable ? S'il y a une vraie religion! Dieu 
me le pardonne ! je parle matériellement ; c’est 
parmi eux, c'est en ces pauvres gens que se 
conserve la vraie religion ; une foi vive, ils 
croient simplement sans éplucher ; soumission. 
aux ordres, patience dans l'extrémité des mi-. 
sères à souffrir tant qu'il plaît à Dieu ; les uns 
par les guerres, les autres à travailler tout le 
long du jour à la grande ardeur du soleil : pau- 
vres vignerons qui nous donnent leur travail, 
qui s’attendent à ce que nous prierons pour 
eux, tandis qu'ils fatiguent pour nous nourrir ! 


L 


Aux Dames de charité. 


Aïmez donc la sainte pauvreté, qui vous con- 
firmera dans cette confiance, et qui fera que 
vous ne vous mettiez point en souci de ce que 
vous aurez pour le vêtement et pour la nourri- 
ture : celui qui pourvoit aux petits oiseaux et 
aux fleurs des champs ne vous manquera pas ; 
il s’y est engagé de paroles, et ses paroles sont 
très véritables. Avez-vous jamais vu des per- 
sonnes plus remplies de confiance que les bonnes 
gens des champs ? ils sèment leurs grains, et’ 
ensuite ils attendent de Dieu toute leur récolte ; 
et si elle n'est pas bonne, ils ne laissent pas 
d'avoir confiance qu'ils auront leur nourriture 
pour toute l'année. S'il leur arrive des pertes, 
l'amour qu'ils ont pour leur pauvreté, par sou- 
mission à Dieu leur fait dire : Dieu nous l'avait | 
donné, Dieu nous l’a ôté, son saint nom soit | 
béni! ïls ne se mettent point en peine pour 
l'avenir, pourvu qu'ils puissent vivre, comme | 
cela ne leur manque jamais. FAURE 
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sean GUITTON : L'abbé Thellier de 
Poncheville (Bibl. Ecclésia 30), Paris, 
A. Fayard, 1957, 158 pp. 400 fr. 


Ce n’est pas une biographie, un por- 
ait, comme naguère celui de M. Pouget, 
acé avec admiration et amour par un 
omme qui excelle à saisir la mission 
ropre et à dégager les traits essentiels 
ës maîtres qu’il lui a été donné de ren- 
mtrer. Tableau d’une existence prodi- 
eusement active et d’une éloquence de 
u qui s’alimentait dans le silence de la 
rière et l’ascèse d’une vie apostolique 
ins feu ni lieu. On ne peut que désirer, 
brès avoir lu ces pages, la grande bio- 
raphie, qui seule permettra de replacer 
ans le cadre de son temps et des préoccu- 
ations multiples qui furent les siennes, 
apostolat oratoire de l’abbé Thellier de 
wncheville. Mais, grâce à J. Guitton, il 
st désormais campé, en pleine vie et en 
leine action. 


osta de LOVERDO : J'ai été moine 
au mont Athos. Paris, La Colombe, 
1956, 152 pp., 700 fr. 


Encore un livre sur la célèbre répu- 
lique monastique ; un livre plus étrange 
t discutable qu'aucun de ceux qui se 
lultiplient depuis quelques mois. L’au- 
sur s’y révèle doué d’une telle imagina- 
on. visionnaire qu’on ne sait plus quelle 
bufiance accorder à son étonnante aven- 
ire. Descendant d’une grande famille 
es îles Ioniennes, il a vécu ses mois de 
oviciat athonite avec une ferveur natio- 
ale un peu inquiétante ; mais il a sur 
jen d’autres l'immense avantage d'une 
itelligence profonde et intuitive de la 
ientalité orthodoxe. Il y a donc beau- 
oup à prendre dans ses pages ; mais il 
jut dire fermement que la mission qu’il 
attribue de répandre dans le monde le 
iessäge de J’Athos trahit l’authenticité 
hrétienne de la tradition monastique 
Dujours vivante sur la Sainte-Montagne, 
ù profit d’un syncrétisme vaguement 
umanitaire. 


ouis CATTIAUX : Le Message re- 
‘trouvé. Paris, Denoël, 1956, 396 pp., 
1.600 fr. 

On ne daïgne rien nous apprendre de 
auleur de ce message, sinon qu'il à 
uilté ce monde en 1953 et qu'il avait 
bnsacré, sa Vie à chercher la Sagesse. It 
e fail, ce qu'il y a d'émouvant et d’an- 
Oüissant dans ces pages énigmaliques, 
est le témoignage qu’elles portent de 
inquiétude de tant d'hommes d'aujour- 
‘hui, mais aussi des confusions mortelles 
anis Jesquelles ils s’engluent et qui per- 
ertissent l'authentique message chrétien 
oo 
Tous ces ouvrages peuvent être 
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dans les relents d’une gnose sans cesse 
enaissante ; mythologie du salut où 
confluent la poésie et l’alchimie. 


P. Victor de la Vierge, o.c.d. : Réalisme 
spirituel de sainte Thérèse de 
Lisieux. Paris, Lethielleux, 1956, 
199 pages, 650 francs. 


Ecrit par un maître des novices, cet 
ouvrage fait connaître un aspect trop 
négligé de la vie de sainte Thérèse : la 
pédagogie spirituelle dans les fonctions 
de maîtresse des novices qu’elle remplit 
pratiquement, sans jamais en recevoir e 
titre, à partir de 1894. Faite sur les 
manuscrits originaux enfin accessibles, 
cette étude aïdera à mieux comprendre 
l'équilibre et la santé profonde d’une 
doctrine qui n’a pas été sans souffrir de 
trop de vulgarisations qui l’édulcoruient. 


Marie CZAPSKA : L’Huile de la lampe, 
Paris, Desclée de Brouwer, 1955, 124 pp. 
(270 frs). 

Par delà la présentation d’une œuvre 
qui, depuis plus d’un siècle, se penche sur 
les besoins et les misères des émigrés 
polonais à Paris, ces pages ferventes 
apprendront beaucoup sur lés relations de 
la France et de la Pologne depuis le 
XVIIesiècle. On y lira l’étonnante histoire 
de ces Filles de la Charité que saint 
Vincent de Paul lui-même envoya en 
Pologne à la demande de la reine Marie- 
Louise de Gonzague, les développements 
et les souffrances de cette fondation 
jusqu’au retour en France, en 1844, des 
dernières religieuses de Vilna qui trou- 
vèrent près du berceau de leur Congréga- 
tion un nouvel emploi à l’activité chari- 
table que le gouvernement russe, sur 
pression du Saint-Synode, leur interdisait 
dans leur patrie. Les situations politiques 
ont bien changé depuis un siècle, mais 
l’œuvre continue tant auprès des enfants 
qu’elle éduque que des vieillards qu’elle 
soigne. 


Max POHLENZ : La liberté grecque ; 
nature et évolution d’un idéal de vie, 
Paris, Payot, 1956, 220 pp. 1.000 fr. 


« C’est en pays grec qu’on a dit pour la 
première fois que l’homme est né pour la 
liberté... 11 ne sera donc pas inutile de 
réfléchir sur la nature de la liberté grecque 
et de suivre son évolution » déclare l’au- 
teur dans son avant-propos. Nul n’était 
mieux préparé que le professeur de 
Gôttingen a suivre les méandres de cette 
histoire, depuis la lente prise de conscience 
de la valeur de la liberté par opposition 
à la situation de l’esclave, jusqu’à la 
synthèse nuancée des maîtres du’ stoï- 
cisme. Cette liberté c’est « une volonté de 
vivre posilive qui conduit le Grec à se 
façonner son existence, à l'intérieur des 
limites que lui fixe, à lui aussi, l'ordre 
cosmique, d’une façon conforme à sa 
pature et à sa volonté personnelle », I ne 
refusera même pas, avec un Cléanthe, de 
faire appel pour y parvenir, à l’aide du 
Souverain Ordonnateur de l’univers. Une 
telle liberté est d’un tout autre ordre que 
celle que révélera le message évangélique, 
mais elle s’y trouvait consonnante et les 


chrétiens formés par l’hellénisme pour- 
ront reconnaître dans la grâce libératrice 
de la foi au Christ rédempteur l’accom- 
plissement de leur long appel à la liberté. 
Mais il faut lire d’un bout à l’autre ce 
beau livre si terriblement actuel. Puisse- 
t-il aider dans le désarroi présent à faire 
redécouvrir la vraie nature et les exi- 
gences de la liberté. 


Mgr Léon-Joseph SUENENS : La Ques- 
tion scolaire. Paris, Desclée de 
Brouwer, 1956, 92 pages. 


Suscitée par les caractères propres de 
la crise scolaire belge et par l’argumen- 
tation socialiste contre l’enseignement 
libre, cette plaquette de l’évêque auxi- 
liaire de Malines dépasse largement ces 
contingences. Soucieux d'aller au fond 
des choses l’auteur met en question la 
conception relativiste de l’homme et de 
la société que suppose l’argumentation 
de ses adversaires. Il se trouve alors en 
mesure d'établir les droits inaliénables de 
la famille et d’étudier les modalités con- 
crêtes de l'exercice de la liberté d’ensei- 
gnement. Ainsi se trouve, une fois de plus 
solidement établie, au plan des principes, 
la position catholique en face d’un laï- 
cisme dont les conséquences s’avèrent 
mutiler la vocation plénière de la per- 
sonne. 


L'Eglise, l’histoire du salut (Cours 
d'instruction religieuse des écoles Che- 
vreul, sous la direction de Ch. Baum- 
gartner s.j.). Paris, Lethielleux, 1955, 
390 pp. 


Ce volume mérite d’être signalé pour 
ses qualités pédagogiques. Destiné à des 
élèves de seconde il sera bien accueilli de 
nombreux adultes auxquels il apportera 
de l'Eglise une vue large et juste. On nous 
présente successivement l'univers où 
s’édifie l'Eglise, monde des anges et fa- 
mille humaine ravagée par le péché; 
le plan de Dieu de rassembler ses enfants 
dispersés, ses longues préparations dans 
le peuple d’Isracl et sa réalisation en 
Jésus-Christ ; enfin l’organisation . et 
l'œuvre de l'Eglise. Un seul regret : une 
présentation matérielle terne qui donne 
à ce livre, riche de substance, l'aspect 
d’un triste manuel. 


Jean-Claude ALAIN Groupe du 
Saint-Sang (Col. Jamboree). Paris, 
Spes, 1956, 173 pp. 250 fr. 


Sous la forme d’un roman d’aventures 
destiné à. des jeunes, l’auteur nous intro- 
duit dans le monde trop peu connu, atta- 
chant et dramatique, de la jeunesse russe 
née en exil. C’est pour elle qu'il a fondé, 
voici sept ans, ce Groupe du Saint-Sang 
qui adapte les méthodes du scoutisme à 
l'âme russe et à la spiritualité arthodoxe, 
Sous un pseudonyme transparent que les 
auditeurs de l'émission liturgique ortho- 
doxe à la radio n'auront aucune peine à 
percer, il se met lui-même en scène, avec 
ses soucis d'éducateur, On souhaite que 
beaucoup de ceux qui, dans les grandes 
villes et les régions industrielles, cou- 
duient cette jeunesse qui grandit dans un 
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monde qui lui demeure étranger, malgré 


la naturalisation, soient, grâce à ces pages, 


plus attentifs à des drames que dissimule 
une pudeur ombrageuse. 


R.-P. Irénée VALLERY-RADOT : La 
mission de Dom Vital Lehodey. 
Paris, Le Cerf, 1956, 252 pp. 465 fr. 


L’abbé de la Trappe de Bricquebec fut 
par sa vie et par son enseignement, un 
témoin et un guide dans le grand mouve- 
ment de retour aux valeurs contempla- 
tives de la vie monastique. Formé à une 
piété austère et quelque peu rigoriste, 
entré à la Trappe dans des perspectives 
surtout ascétiques et pénitentielles, il 
découvre peu à peu, comme sa contem- 
poraine Thérèse de l’Enfant-Jésus, la voie 
d’enfance qui prendra pour lui la forme 
du saint Abandon. Il retrouvait ainsi, 
spontanément, le courant originel de 
Citeaux tel que l’avait formé saint Ber- 
nard. Cette mission de restaurateur fut 
en quelque sorte authentiquée par son 
Ordre qui lui confia la révision du Direc- 
toire Spirituel. Il reconnaît lui-même que 
cette décision orienta sa vie et fut à 
l’origine des ouvrages dans lesquels il 
monnaya son message spirituel. Aussi 
n'est-ce pas sans raison que son bio- 
graphe peut voir en lui un précurseur. 


Werner JAEGER : Humanisme et 
théologie. Paris, Le Cerf, 1956, 125 pp. 


Philologue, spécialiste de la culture 
grecque et de ses conceptions pédagogi- 
ques, c’est en humaniste que W. Jaeger 
a parlé de saint Thomas devant l’Aris- 
totelian Society de l’Université Mar- 
quette (U.S.A.), à l’occasion de la fête 
de ce docteur en 1943. Cette conférence 
méritait d’être traduite ; c’est une magni- 
fique synthèse de l’une des formes les 
plus complètes et les mieux équilibrées 
de l’humanisme chrétien et l’auteur avait 
compétence pour l’estimer à sa juste 
mesure en le comparant à l’humanisme 
grec. Comme l'indique le titre, c’est sur 
la considération du problème de Dieu 

qu’il centre son exposé. Il en suit le déve- 

loppement depuis les premiers penseurs 
jusqu’à Platon et à Aristote, constituant 
une théologie naturelle qui sera pour les 
penseurs chrétiens un instrument pré- 
cieux pour donner forme rationnelle et 
 doctrinale à la Révélation, conscients 
qu'ils étaient que le message chrétien est 
le fondement de la véritable culture et 
du parfait humanisme. 


R. P, Réginald OMEZ o.p. : Supranor- 
mal ou surnaturel, les Sciences 
métapsychiques ; Charles LEDRE : 
La Franc-Maçonnerie ; L. LEFRAN- 
ÇOIS-PILLON : Abbayes et cathé- 
drales (Col. « Je sais, je crois », n° 36, 
148, 123). Paris, A. Fayard, 1956, 
124 pp., 300 fr. chaque. 


Ces trois récents volumes de l’Ency” 
clopédie catholique du xx® siècle sont 
de valeur inégale, Ceux du P. Omez 
et de Mme Lefrançois-Pillon sont l’œuvre 
de spécialistes qui ont réussi à dégager 
en un petit nombre de pages l’essentiel 
d’un sujet qui leur est familier. Celui de 
Ch. Ledré ne dépasse pas le niveau d’une 
honnête information, ce qui n’est pas 
négligeable lorsqu'il s’agit d’un sujet 
aussi caricaturalement connu que la 
Franc-Maçonnerie. Tous trois contribue- 
ront utilement à fournir aux catholiques 
qui n’ont guère de loisirs une information 
de bon aloi sur des sujets importants. 


Paule REGNIER : Lettres, préface de 
Louis Barjon s. j., Paris, Desclée de 
Brouwer, 1955, 240 pp., 660 fr. 


La publication du Journal de Paule 
Régnier avait révélé le tragique d’une 
existence enfermée, malgré les apparences, 
dans une expérience quotidienne de 
l'échec et de la déréliction. Les lettres 
recueillies dans ce volume nous per- 
mettent de pénétrer plus intimement, 
peut-être, dans la connaissance d’une 
âme assoiffée d’amitié et hantée, des 
années durant, par la tentation du sui- 
cide à laquelle elle finira par succomber. 
Avec délicatesse le P. Barjon nous met 
en face de ce douloureux mystère sur 
lequel les lettres au Père C... jettent des 
lueurs bouleversantes. 


Paul RENAUDIN : Un maïître de la 
mystique française, Benoit de Can- 
feld. Paris, Spes, 1956, 239 pp. 500 fr. 


Le grand spirituel capucin, d’origine 
anglaise et puritaine, fut l’une des figures 
les plus remarquables de « l'invasion 
mystique » des premières décades du 
xXvIIe siècle. Il fut aussi de ceux qui 
souffrirent le plus de la réaction de la 
période suivante. Comme bien d’autres 
sa vie et sa doctrine furent remises en 
lumière par H. Brémond. On s’est repris, 
depuis lors, à l’étudier, mais il faut être 
reconnaissant à Paul Renaudin de le faire 
connaître à un large public. Non que sa 
théologie mystique, nourrie des spécula- 
tions les plus profondes des Rhénans et 
des Flamands, ait chance de devenir 
populaire — ce qui m'irait d’ailleurs pas 
sans de graves dangers — mais on aimera 
connaître un homme dont l'influence 
marqua quelques-unes des plus grandes 
âmes du xvit® siècle. 


Gilbert CESBRON : Libérez Barabbas, 
Paris, KR. Laffont, 1957, 263. pp. 
500 fr. 


En rassemblant les notes et les croquis 
notés en marge de l’actualité au cours de 
ces dernières années, Cesbron veut fus- 
tiger notre indifférence mortelle de chré- 
tiens qui laissent chaque jour leurs frères 
piétinés par une société sordide qui s’aban- 
donne à ses passions et à ses divertisse- 
ments. L’ironie, la colère sont ici au 
service d’une immense pitié pour la 
misère et la bêtise des hommes. Mais, 
par delà la pitié, c’est la miséricorde, ce 
reflet le plus divin de la charité. Le recueil 
de pensées dont certaines sentent par 
trop la littérature, l’essai philosophique 
intitulé : « Introduction à la méthode de 
Ponce-Pilate », nous semblent alourdir 
plutôt qu'’éclairer les esquisses toutes 
simples de la première partie. Mais le 
livre entier est de ceux qu’il est, hélas, 
nécessaire de reprendre souvent tant sont 
prodigieuses nos facultés d’assoupisse- 
ment tandis que Jésus demeure en agonie 
dans les plus petits des siens. 


G. BALANDIER : Afrique ambiguë 
(Col. Terre humaine). Paris, Plon, 1957. 
286 pp. 1.380 fr. 


L’auteur est connu comme sociologue, 
mais dans cet ouvrage il se révèle non 
seulement comme un remarquable ethno- 
logue, mais d’abord comme un homme 
attentif au drame de la condition humaïne 
soumise à l'heure présente, en Afrique 
plus qu’ailleurs, à un rythme démesuré. 
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Nous participons avec lui à la naissance 
d’un monde, parmi les convulsions qui 
achèvent de faire éclater les structures 
traditionnelles, mais qui font aussi Cra- 
quer le mince vernis de la colonisation 
occidentale qui les a peu à peu corrodées” 
Une Afrique nouvelle se cherche dont ik 
est encore impossible de prévoir ce qu’elle 
sera ; mais il est des signes qui ne vont 
pas sans inquiéter. L'Afrique de demain 
saura-t-elle trouver son âme ? Ne 


Alphonse de PARVILLEZ, s.j. : La 
plume au service de Dieu (Col 
Je sais, je crois, 114). Paris, A. Fayard, 
1957, 121 pp., 300 fr. 


Cette plaquette tranche sur le carac- 
tère encyclopédique de la collection.… 
Plutôt que décrire ou dénombrer, elle 
entend suggérer quelle place occupe, dans 
l’apostolat chrétien, l’œuvre des publi 
cistes et des écrivains. Il fallait pour 
l’écrire, la longue expérience des hommes 
et des livres qui est celle de l’auteur” 
Avouons néanmoins qu’on est un peu 
déconcerté par son propos. D’après le 
plan de la collection, il semble être d’in- 
troduire à une présentation des lettres 
chrétiennes, or en fait il s'agirait plutôt 
d’apologétique en même temps que de 
conseil au jeune chrétien soucieux de 
mettre sa plume au service de sa foi. 
Mais pourquoi vouloir classer ? Prenons” 
ces pages telles qu’elles sont, on ne 
regrettera pas le temps passé à leur. 
lecture. s 
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Afrique du Sud ; The Catholic Centre, |: 


é .. Mazenod, Basutoland, South 
Africa. — 1 an : 1 £ 14.0. k1- 


Allemagne ; Dokumente Verlag. Offen- | 1 
burg-Baden, Weingartenstrasse, 8, .C. |: 
C. P. Karlsruhe 677-01. t 


Angleterre ; Blackfriars Publications, | 
34 Bloomsbury Street, London W. C. 1. |. 


Argentine ; La Casa del Libro, 844 Pa- Fe 


raguay, Buenos-Aires. he 
< 


Belgique ; La Pensée Catholique, D 
40, av. de la Renaissance, Bruxelles. ;: 


* 


Brésil ; Livraria Duas Cidades, Praça 4 
da Bandeira, 40, 13° andar, Sa6-Paulo. | - 
| 


Canada ; Abonnement : Un an, 6 dol-| - 
lars. Librairie Dominicaine, 5375, av. |" 
N.-D.-de-Grâce, Montréal 28. P. Q. | 
Periodica, 5112, av. Papineau, Mont- aa 


réal, 34. : 
: [ 

Colombie ; Libreria Nuev:, carrera 6 a... | 
n° 12-85, Apartado n° 81, Bogota. N 
Egypte ; Editions Bassili, 5, rue An- A: 
cienne-Bourse, Alexandrie, js 
Hollande ; Librairie H. Coebergh, Ged |" 
oude Gracht 74, Haarlem. Lan. $ 
- 1e 


Portugal ; Baptista et Padilha « Alpha | 
Drasen +, rue Eugenio-dos-Santos 782, ; b 
isboa. 4 x "3108 


Syrie ; Le Phare, rue Telal, B. P. 391) R 
ep. q s.+ 
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Pre ; La Casa de la Buena Prensa, l tr 


Mercedes 1269, Apto 4, Montevideo. : | 
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Ma joie c’est le Seigneur, 

et mon élan se porte vers lui. 

Belle est ma route vers le Seigneur, 
car il est mon soutien. 


Il s’est fait connaître lui-même par sa libéralité, 

sa bienveillance a rapetissé pour moi sa grandeur, 

Il s’est fait semblable à moi pour que je le reçoive, 

Il s’est fait semblable à moi pour que je le revête. 

Je n’ai pas été effrayé en le voyant, 

car Il est ma miséricorde. 

Il a pris ma nature pour que je le comprenne, 

et ma figure pour que je ne me détourne pas de lui. 


Le Très-Haut sera connu dans ses saints, 
à ceux qui chantent des cantiques, 

Il apportera l’heureuse nouvelle 

de la venue du Seigneur, 

afin qu'ils aillent à sa rencontre, 

et chantent dans la joie, 

sur la cithare aux nombreuses cordes... 


Confessez sa puissance, 


et publiez sa bonté. 
Alleluia ! 


Odes de Salomon. 
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—— INFORMATIONS CATHOLIQUES INTERNATIONALES -——= 


les questions raciales 


k Aux Etats-Unis : 


L'intégration raciale, aux U. S. A., dont nous dressons un bilan dans ce numéro, 
est un travail de longue haleine. Il ne se passe guère de mois sans que des éléments 
nouveaux interviennent, pour où contre cette intégration. De numéro en numéro, 
nous donnons les informations indispensables à la compréhension de ce long effort 
et de ses difficultés. Voir en particulier les numéros 2, 7, 10, 11, 14, 17, 20, 23, 25, 
26,127, 29-3051 533 ARE en 


x En Union Sud-Africaine : 


Les questions raciales (voir notre tour d'horizon, n° 39) n’ont pas le même caractère 
en Union Sud-Africaine qu'aux Etats-Unis. On n’y parle pas d'intégration, mais 
chaque semaine davantage de ségrégation (n°5 5-6, 8, 12, 13, 14, 16, 17, 18, 20, 
22,:23,,24,929-30,51%33,38, 42, AS RS AS SRE 


x Des réflexions et témoignages : 


Du R.P. Riquet, sur l'antisémitisme (n° 49) ; du R. P. Bissainthe : « Noirs et Blancs » 
(n° 37) ; de Hans Pille, sur l'Allemagne (n° 56) ; de Larue-Spiker, sur les U.S.A. 
(n° 53-54) ; de J. Andrzejewski, sur la Pologne (n° 46) ; de Peter Abraham, sur 
l’Union Sud-Africaine (n° 24) ; de E. Michelet : « Le Petit Juif de Neue Bremen » 
(n°022); 


UNE REVUE AUX DIMENSIONS DU MONDE ! 


